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PRÉFACE 



Long-temps j'ai hësitë si je commen- 
cerais la narration de mon voyage par 
rUkraine^ la nouvelle Russie^ la Crimëe, 
qui ont ëtë les premiers comme les der*niers 
objets de mes explorations, oîi si j'abor- 
derais sans préambule le cœur de ce Cau- 
case ënigma tique , ce grand centre de tant 
de phénomènes historiques et géologiques. 
Après de mûres rëflexîons, Fdrdre que j'ai 
suivi m'a paru le plus rationnel. 

Circonscrire d'abord celte haute chaîne 
et remonter dans le sein de ses vallées; ëtu- 
dier l'antique Rolkhe ou Gëorgien, aux 
sources du Phase et vers celles du Cyrus ; 
descendre dans ces vastes bassins , oii il a 
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concentre ses monuments^ ses capitales^ 
visiter ses frères de FArmenie au-delà des 
hautes montagnes qui le$ séparent et au 
pied de cet Ararat toujours mystërieuse- 
ment couronné de neiges et de glaces ; sui-^ 
vre l'Araxe tumultueux jusqu'à ce qu'il 
s'apaise dans les larges plaines de la Mer 
CaspWoii/e ; traverser alors le Caucase par 
sa ligue centrale^ pour rentrer dans d'autres^ 
plaides ^ dans ces steps immenses ^ vastes 
pâtuFi^es^ vastes champs de bataille^ vas- 
tes grandes routes*de tant de peuples divers 
qui, sortis de l'Asie comime un torrent va- 
gabond , ont été refoulés vers le nord par 
les angles rudes du Caucase , sans pouvoir 
l'ent^iPer; visiter les campements et les 
tombeaux défi Scythes, das Sarmates, des 
Goths, des Slavos, des Vaiîègres} saluer 
aussi eu passant la presqu'île Ta urique, mi- 
niature du Caucase, vrai poiut de contact 
de l'Europe et de l'Asie, grand marché de 
la Grèce antique, qui recèle encore tant de 
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lrëtors> tel a été le plan èe relation que je 
me suis j^taposéi. 

Le teétenr lira et jugefa ; je le jprie seu- 
leiâeal d^^ré iùdtilgettt sar nn trâVaîl qui , 
bien ^|tt1l «i'âît totAé quatre annëes de 
voyages et pltiâettrs annëes de rédaction , 
^età très îûipaïf*îl et offrira tien des lacu- 
nes. Souvent sans antëcédenls, sans guide ^ 
j'ai ëte' oblige de me suffire à moi-même , 
et après de nonibreuses recherches dans^ 
tous les auteur^ que j'ai consultés , je n'ai 
rien pu trouver de plus que ce que j'avais 
Vttv ïy ailleurs toujours seul, toujours isole, 
livre' à mes propres forces, il mVtait Impos- 
s&le de songer à tdut, de tout voir, de tout 
examiner. Ceux qui parlaient de m'accom- 
pagn^r se sont laisses effrayer à l'heure du 
dëpart par la guerre, par les fièvres si sou- 
vent mortelles dans le brûlant et humide 
climat de la Golchide, par les Tcherkesses, 
les Rourdes, et surtout par lés fatigues et 
les mille privations d'un semblable voyage. 
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Ainsi j'ai presque toujours été seul, et ce 
travail que j'offre au public n'est que celui 
d'un individu qu'on ne doit pas juger avec 
la sévérité avec laquelle on juge le résultat 
de ces grandes expéditions scientifiques où 
tant de têtes distinguées concourent à l'envi 
à élever un monument durable de leurs sa- 
vantes recherches. 

Quand je dis seul , je ne prétends point 
faire passer pour mien dans mon travail ce 
que' je ne dois qu'à l'aide et aux bontés de 
quelques hommes vraiment généreux et 
complaisants. Que je leur exprime ici ma 
vive gratitude. 

Messieurs de Buch et Elie de Beau- 
mont ont bien voulu de leur longue expé- 
rience contribuer à éclaircir et à rectifier 
mes idées systématiques sur la géologie des 
pays que j'ai parcourus et sur la riche col- 
lection de fossiles que j'en ai rapportés. 
M. de Buch a spécialement déterminé avec 
sa sagacité si remarquable les Ammonites^ 
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les Brachiopodes^ et tout ce qui apparte- 
nait aux formations anciennes. 

M. Agassiz s'est charge des nombreiix 
oursins sur lesquels il fait en ce moment un 
si beau travail. 

M. le professeur Gustave Rosen a eu la 
cpniplaisance de déterminer mes minéraux 
d'Arménie. 

M. le docteur Troschel, de Berliiii^ s'est 
occupé de mes mollusques terrestres et 
d'eau douce. 

M. Frâhn a traduit mes inscriptions cou- 
fiques. 

Le prince héréditaire de Mingrélie et 
M. 'Brosset jeune^ à force de patience^ ont 
su trouver un sens dans celles qui étaient 
engçorgien. 

Le généra Béboutof, M. Thomas Rour- 
gsmof et M. Chopin ont traduit celles de 
l'Arménie. 

M. le conseiller d'état de Stéven a dé- 
terminé le peu de plantes que j'ai* rappor- 



téçs : ce n'est pa^ le a@uj âficoipcs qae j'ak 
reçu de lui; cQb iUli^tre âataiil^ 911 » pan^ 

çoarUvlç ÇaMWse Qtla Q^éoy^ Iwag-temps 
avant moi ^ çi; avec; tai(t49>^iHl et (k.ssèb> 
a bien voulu me communiq;]^^]^ ses idlëreâ^- 
sants jottro^fi^ipu^ 4ft voyage, m^ottVH(r su bi- 

blioths^i.^,, et laç, Uis^p pwsw d^g l^Ut^ 

SOT de sa vaste expérience. 

J'ai reo» p^rqilJeïWPf 4«s: çQçowmiâca- 
tions d'un. hiau,t intéi;^ dç MM^ de K^ôppeu^ 

de Nordmann, Ritter, Engène PpQÎpitQiisl^i^ 

R.,aj:eïiçbe^ etc. Qwe ijfl wups, jfe powrais 

citer encore de personnes qui ont. l^îtti 
voulu ro'ai4er de le^iis luwi^ftsJ J^ leur 

rends ici le trijauf- de g^atitu^ qwr îei dofe 
à leur amitié ^ et j'espère n'êlye j;m:q^6 mr 
grat. 

Il est UB autre tribut de r^ciirnaisisance 
que je dois. Arrive eu Russie , sans w/b^ 
recommandation que la volonté de feire 
UP voyage qui put être utile à la science , 
à peine le gouvernement en a-^t-il eu co«k 
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naksâQce ^ qu'il m'a accorde la protdctioti 
la plus large qu'on puisse donner : de totH 
ce qui pouvait contribuer à la sûreté de 
mon voyage> guide^^ escortes^ convois^ ùT" 
dres partout > rien n'a été oublié. Les em*- 
pWyés de toutes les classes et les sikâples 
particuliers se sont tons empresses défavo- 
riser mes recherches* Partout j'ai trouvé 
cette hospitalité franche et large qui Carac- 
térise l'orient de l'Europe et les nations du 
Caucase : ce n'est pas sans attendrissement 
que je reporte mes souvenirs sût tant de 
marques de bienveillance^ tant de t^moi^ 
gnages d'intérêt^ £»saat des vœux pour que 
le ciel protège en tout et partout les nom- 
breux prolecteurs et les amis que j^ai trou- 
vés dans mon long pèlerinage « 

Malgré li^s fièvres, malgré les vrais dan- 
gers auxquels j'ai été exposé^ je suis revenu 
sain et sauf ddos ma patrie pour faire hom- 
mage à une mère chérie, du prix si hono- 
rable pour moi dont la société de géogra- 
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phie de Paris a bien voulu couronner mes 
laborieuses explorations. 

Il Hie jcestait encore une nouvelle faveur 
à obtenir. Abandonne à mes propres for- 
ces, je n'aurais pu songer à joindre à ma 
narration Fatlas qui se publie sous mes yeux 
à Neuchâtel, en Suisse, si le gouvernement 
russe, par sa munificence et par ses encou- 
ragements, n'était venu à mon secours. 
Grâce à sa généreuse? protection, je me suis 
vu en état de commencer cette grande en- 
treprise pour laquelle je demande encore 

ê 

l'appAi d'un public bienveillant qui vienne 
par ses souscriptions abondantes, m'aider à 
l'achever et à la rendre toujours plus digne 
d'obtenir ses suffrages . 

Cet atlas , auquel je renvoie toujours 
dans le texte, est divisé en cinq sections ou 
séries, chacune formant un' ensemble qui 
facilite le coup d'œil général qu'on -peut 
porter sur l'ouvrage. 

Une partie géographique contiendra 
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dans près de ^4 feuilles^ des cartes détail- 
lées .des différentes parties du Caucase^ des 
cartes pour la géographie aocienne et pour 
Fhistoire du pays^ des plans spéciaux des 
localités les plus remarquables. 

Là partie pittoresque se composera d'en- 
viron 75 vues^ les plus intéressantes de 
mon recueil. 
f La série d'architecture est destinée à réu- 

nir les monuments dfes styles byzantin, 
arménien , géorgien et persan. 

Sous la rubrique d'archéologie, j'ai réuni 
les vases antiques, les ouvrages en terre 
cuite , les statues, les cryptes, les tombeaux, 
les objets qu'ils renfermaient, les bas-re- 
liefe, les inscriptions. 

La cinquième série n'est consacrée qu'à 
la géologie, coupes, cartes, vues, dessins 
de fossiles. « 

Maintenant je dois encore au lecteur quel- 
ques explications sur quelques points essen- 
tiels qui constituent la rédaction du voyage. 
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J'ai adopté pour mesure de distance le 
verst j comme étant la plus commode pour 
se comparer à toute autre, mesure* On 
compte io4 verst \ pour un degré de Té- 
quateur; nous aurons donc 4 verst pour 
1 lieue de France ^ de 26 au degré ; 5 verst 
pour une lieue de Suisse^ de 20 au degré; 
et très exactement 7 verst pour 1 mille 
d'Allemagne, de i5 au degré. 

Toutes* les échell» et mesures de solides 
sont en pieds de roi. 

•Gomme mesure de surface^ la dissétme 
équivaut à 109,26 ares de France. 

J'ai suivi dans le texte le calendrier ruâse 

« 

ou Julien ; le plus souvent, j'ai ajouté la date 
correspondante du calendrier grégorien. 

J'ai cherché à exprimer par une ortho- 
graphe uniforme tous les nonos étrangers et 
leurs sons variés inconnus à notre langue. 

Le h simple rend le son du c devant a , 

Le kh est le ch des Allemands, le x dies 
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Russes , le^ de. ^^S^""*'^ c'est-ànlire que 

j^ , dans quelques mots géorgiens, 

zrVant a, o, u, est sec, dur. 

Le ch se prononce toujours comme dans 

chat, cheval, et je ne l'ai jamais employé 

comme hh que dans quelques mots dont je 

4 

n'ai pas voulu changer l'orthographe an-- 
cienne, comme archéologie, archonie, 
trachyte. C'est le sch des Allemands. Ue 
muet après ch dans les noms étrangers ne 
s'entend presque pas. 

Th, en géorgien, est un t dur, légèrement 
aspiré. 

Gh, pour éviter toute équivoque, rem- 
place notre gu devant i éie. 
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DÉPART DE SÉVASTOPOL , 



£X 



ARRIVÉE A GHÉLINDJIR, 



SUR LA CÔTE DE LA CIRCASSIE. 



Départ de Sévastopol et armée sur la cote de la Circassîe. 

Les lilas fleurissaient encore et embaumaient 
les jardins de Sévastopol, lorsque jg quittai les 
rives desséchées de Vantique Chersonèse héra- 
cléotique pour cingler vers la côte de la Circassie. 
Le II mai le capitaine-lieutenant Grégoire Ivano- 
vitche Romanovitche, commandant notre bri- 
gantin, le Narcisse, ordonna, à 3 heures et demie 
du matin, de lever les ancres, et saluant le Brand- 
vacht ou vaisseau de garde, nous sortîmes du 
superbe port de Sévastopol. Je passai pour la 
dernière fois en revue ces ruines mêlées ^ux 
batteries des Russes, qui bordent le rivage et 
les baies nombreuses. Le || à minuit nous dou- 
blâmes le cap Féolent ou Parthénique ; pen- 
dant la nuit, le vent nous poussa sous FAja, et le 
matin, à mon réveil, j^eus sous les yeux toute la 

charmante vallée de Laspi encaissée des superbes 
l. .1 



roches de Pi^a el de llHa, que le soleil du matin 
éclairait de toute sa pompe miagique. Je distin- 
guais si bien la maison de mes bons amis, leurs 
jardins; j^aurais pu les suivre sur les chemins qui 
serpentent sm* la côte; j^étais comme Tantale. 

U^a, avec ses couches redressées de calcaire 
gris, vu de la mer, se présente comme un mur gi-. 
gantesque, qui plonge brusquement dans les flots. 
Tout près du rivage, les sondes donnent déjà 27 
toises deprofondeur. Arrivés sous ce mur énorme, 
le vent nous quitta tout à coup tant nous étions 
bien abrités. Pour le ramener dans nos voiles, 
nous cherchâmes à regagner le large ; mais nous 
eûmes bien de la peine à avancer; nous restâmes 
toute la jouraée du 16 et du 17 en ùce de cet 
Aja et de cet Ilia, implorant £ole« Si le capitaine 
se plaignait, je n^en avais pas sujet , tant le 
paysage qui s^étendait devant nous était beau ; 
après avoir visité par terre chaque point de cette 
côte, quelles déhces de contempler tout cet cêeh^ 
semble de la mer, et d^en anbrasser d^un coup 
d^œil toutes les diversités,- toutes les notices, 
tous les détails ! 

J^eus le loisir de dessiner ce panorama (*)• Il 
comprend toute la côte de Crimée , de FAja au 
Castel. JusquVu Tchatyrdagh, elle est couronnée 
d^un énorme mur uniforme, semblable à PAja. 

(i) Voyez Atlas; 2* série , pi. Sg. 



A peine remarque-t-on sur la cime de ce mur 
quelques inégalités ; c^est une jaila (i) perpé* 
taelle. 

Ce mur calcaire repose sur une base scfai^ 
teuse; quand il est éclairé par le soleil, on est 
firappéde ces longues lignes perpendiculaires qui 
le âllonnent et qui oat Fair de fentes énormes. 
La basedu rocher est ordinairement festonnée de 
forêts, tandis que sa paroi perpendiculaire gri- 
sâtre n'est que tachetée du peu de pins, de gené^ 
TTÎers et dWbousiers qui se sont hasardés dans 
ses fissures. 

Sur la base schisteuse rapidement terrassée, 
s^accroît chaque jour le nombre des campagnes 
charmantes dont les maisons et les tours blan- 
ches ressortent à travers la verdure } les villages 
tatares sont à peine visibles à cause de leur cou- 
leur de terre et de la petitesse des maisons. Quel- 
ques taches de neiges brillaient encore dans les 
kmgues fentes au-dessus de Jalta et d'Oursouf. 

Je passai trois jours dans Fenchantement de 
ce passage, saluant tour à tour le promontoire 
d'Iphigénie, les bocages de Laspi, limène, &- 
méïs, aux beaux figuiers, Âloupka, cette superbe 
création du comte Woronzof, Ourcanda, avec ses 
jardins si pittoresques, Jalta, Oursouf, etc. Le 

(i) Jaïla ou Ella signifie, en latare., un plateau de 
montagne couvert de pâturages. 



malin du 19 nous avions pris le large, à la hau- 
teur de rAïoudagh, et la Crimée, le Tchatyrdagh 
n^étaient plus, hélas ! pour moi qu^un nuage va- 
poreux et incertain sur Thorizon. 

Le 20 nous nous trouvâmes à notre réveil à 
quelques milles de la côte asiatique, ayant par- 
couru rapidement toute la distance qui sépare la 
chaîne Taurique des premiers contre- forts du 

Caucase. 

D^Anapa jusqu^à mi-chemin du cap Oussous- 
soup, la côte est basse et sablonneuse. Ensuite, 
en avançant vers le cap, elle se relève; le rivage 
jaunâtre et escarpé est à peine tacheté de quel- 
que verdure. Il paraît que ce sont des lambeaux 
de sable ou de glaise de formation tertiaire et 
d^alluvion. 

Mais au cap même commence un autre sys- 
tème. Ses flancs consistent en schiste à fucoïdes 
d^un gris-violet, parfait analogue de celui qui 
constitue en majeure partie les étages de la craie 
en Italie et dans le canton de Claris, en Suisse. 
Toutes les collines sont arrondies et couvertes 
de forêts : le pied en est déchiré vers la mer par 
les flots; des falaises présentent de gran<ïes pa- 
rois nues à pic, encadrées de verdiu*e. Ici le 
schiste a les couches horizontales. 

Ces colUnes s^appuient ainsi sur des falaises, 
jusqu^à la pointe de Soudjouk-Kalé. Leur chaîne 
est continue, et seulement le revers qui se pré- 



sente à la mer est entaillé de quelques courts 
vallons arrosés de petits ruisseaux. La Soukha 
et le Dersoukli(i), séparés par une colline basse, 
se jettent tous les deux dans la mer assez près 
Fun de Pautre, au sud du cap Oussoussoup.' 
UOzéreike et le Tchapsine j entrent plus loin 
▼ers Soudjouk-Kalé. 

Entre le Dersoukh et FOzéreike s^élève une 



^1 y Persuadé que mon premier devoir, dans un pays 
aussi peu connu, est de commencerpardébrouiller le chaos 
des anciennes nomenclatures et des nouvelles , j'aurai tou- 
jours soin de donner les variantes et synonymies des points 
les plus importants , d'après les meilleures cartes citées 
ci-dessous. 

P. Vessc. , signifie Petrus Vessconte dlanua , dont 
Fatlas , dessiné en 1 3o8 , et déposé à la bibliothèque de 
Vienne , a été publié par fragments dans le périple de la 
Mer-Noire, par le comte Jean Potocki. 

G. i^^/z., indique Tatlas de Gratiosus Benincasade i4So, 
qui se trouve aussi à la bibliothèque de Vienne , et dont le 
comte Jean Potocki a de même fait usage dans son 
périple. 

Al^d'Im.y carte d'Alexandre, roi d'Iméreth, dans Gamba, 
de 1738. • 

St,j cai*te manuscrite de M. le conseiller d'état de 
Stéven. 

Gaut, est la carte du capitaine Gautier, i8ao. ' 

Khat.y carte du général Khatof, de 1826. 

C. deTEL-M,, carte de l'état-major deTiflis, de i 83a-33, 

Pan» y M. le capitaine Panioutine. 

Au lieu de Dersoukh, Gaut. écrit Dersou. 
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haute colline^ la plus haute de cette partie du 
lirage : elle est couronnée, au dire de M. Tauach, 
qui a été pendant sept ans agent du gouYemement 
russe en Circassie , d^une ancienne forteresse , 
avec un souterrain très long et très curieux. 

On voit, diaprés la description que je viens de 
faire , que les cimes neigeuses du Caucase sont 
encore bien loin de nous et que rien ne nous 
apparaît de leur imposante majesté. Car la ligne 
de faîte "de cette chaîne qui se dirige de FE. S. E» à 
ro. N. 0., en remplissant tout Tespace qui sépare 
la mer Caspienne de la Mer*Noire, vient heurter 
de toute sa hauteiu*àGagra contre lesflots. Ses pics 
granitiques, porphyriques, trachy tiques , etc#, 
qui ont perce et soulevé le schiste et les 
bancs de calcaire jurassique inclinés qui s^ap- 
puient au nord et au sud sur leiu*s flancs, se 
terminent ici par POchetène. Plusieurs soulève- 
ments ont eu lieu , comme on le verra dans un 
supplément géologique. LW des derniers n^a 
pu se faire sans produire plusieurs contre-forts, 
parmi lesquels je regarde comme le plus consi- 
dérable celui qui, se prolongeant presque dans 
le sens de Taxe de la chaîne, borde toute la côte 
de la Circassie, depuis Fembouchure de la Kin- 
tchouli jusqu'à Anapa, sur une longueur de 
280 verst. Il présente partout ses masses crayeu- 
ses et feuilletées de schiste à fucoïdes , qui s'a- 
baissent petit à petit en s'éloignant du point cen- 
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trdl du soulèvement. Telle est la nature générale 
de la côte sur laquelle je vais aborder et qui 
sera Tobjet de mes premières recherches. CTest 
ce contre-fort qui est principalement tombé en 
partage ^ajo. tribus tcherkesses; c^est là qu^on 
les trouve dans la plus haute antiquité et c^est là 
que je vais les étudier encore aujourd'hui. 

Soudjouk-Kalé, bazar de Zimmé. 

A Sa verst (i) au sud du cap Oussoussoup, la 

chaîne de collines qui bordent la côte se ter^ 

lidne par un long promontoire très bas qui se 

dirige vers le sud , et derrière lequel se dévoile 

un second rang de collines senA^ables aux pre-* 

mières. L^espace qui les sépare du cap laisse un 

large intervalle, dans- lequel la mer s^enfonoe 

sous forme de baie profonde ; c'^est celle de Soud* 

jouk-Kaléy Fun des meilleurs ports de la côte* 

U est bien défendu par ce cap de tous les vents 

duN.etdeFO. ; mais sWvrant vers le S. JEU | 

ceux qui viennent de ce côté-là y sont danger 

reux. 

Le petit ruisseau de Zimissé qui coule dans 
la courte vallée qui n'est qu'aune prolongation 

(i) 4 verst font i lieue de France environ. 
5 verst — i lieue de Suisse — 
7 verst «^ i mille d'Allemagne — 
io4 i/4 — ' 1 degrédePéquateur. 



de la baie, au lieu de se jeter immédiatement 
dans la mer, forme l§ petit lac de Qiéssétouko 
au fond de la baie, dont il n^esi séparé que par 
une petite langue de terre. 

A gauche vers la pointe du cap, les Turcs cons- 
truisirent , on ne sait à quelle époque , un fort, 
aujourd'hui ruiné et abandonné. Les coiutines 
de ce vieux château carré, flanqué de quatre bas- 
tions, dont lesmurssontenbriques,peuTent avoir 
loo toisÇ3 de longueur. On y reconnaît la main 
qui dirigea la construction des forts de Soukoum- 
Kalé et d^ Poti en 1 678. Il paraît que récenunent 
les Turcs ont voulu y faire des changements^ à 
voir la grande quantité de chaux non employée 
qui est restée dans le fort (i). 

A drbite de la baie, vers rembouchiire du 
ruisseau Zimissé, se trouvait en i832 le bazar 
de ce nom, qui consistait en une cinquantaine 
de maisons , que les Russes brûlèrent au mois 
d'août de la même année; car c'était un des 
principaux marchés entre les Tcherkesses et les 
Turcs qui apportaient aux premiers du sel et de 
la poudre, en échange d'esclaves et d'autres 
produits du pays. 

C'est précisément ici que le Vixen vint 
aborder pour braver la Russie, en soutenant 

(1) Uaoule de Soudjouk-Kalé devait éti*e de ce côté-la, 
selon la carte du général Khatof. ^ 
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les Tcherkesses par des munitions de guene*' 

A l'opposite de la forteresse, vors le riyage, se 
Toient les traces nombreuses d We grande ville, 
où Ton trouve en fouillant une quantité de mon«^ 
naies grecques et ]t>maines. Un vieux Russe, qui 
avait été prisonnier pendant près de vingt ans 
chez les Tcherkesses et que je vis à Ghélindjik, ne 
pouvait assez vanter les merveilles et les riches^ 
ses qui y sont enfouies» Il nous parlait de tumur 
lus dans lesquels les Tcherkesses pi]||endaiait 
avoir vu des cercueils (sarcophages), remplis 
dW et de pierreries. 

, Ce sont des fables sans doute ; mais cela n^em* 
pêche pas de regretter que nous ayons si peu 
de notions sur cette localité, qié, diaprés ce. que 
inV dit M. Tausch, paraît avoir été jadis une cité 
.très. importante. JuSqu^à présent on a été très 
embarrassé pour savoir à quels noms de raoti- 
quité ces ruines et la belle baie qui en était le 
port répondaient . 

, Voici ce qu'il m'a paru. Ayant travaillé spé- 
cialement la Géographie du Caucase, je renvoie 
à cet ouvrage des détails d'archéologie qui ne 
peuvent trouver place ici ; mais voici queb sont 
les résultats de mes recherches. 

Soudjouk-Kalé et sa baie sont le lim^e et le 
bourg de Bâta de Strabon (i), le Patous de Scy- 

(i) Stiabo ^à. £a$U.; p. ^jj: 
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kx. Plus tard Pline (i) et Arrien (a) mettent ici 
im limène et une ville Hiéros. Je ne doute pas 
d» ces identités* Mais était-ce la Gorgippia de 
Stralion, comme le suppose notre savant hellé- 
niste de Berlin, M. Boeckh (3), qui ne voit dans 
le nom de Hiéros qu'une épithète qvHon aurait 
donnée plus tard à cette ville des Sindes. Cest 
encore une énigme. On sait cependant par les 
médailles que Gorgippia devait être une ville ma- 
ritime : iB^ès ont cette épigraphe rOPrUIEON, 
au-dessus d'une proue de vaisseau. 

La baie de Soudjouk-Kalé prit, dans le moyen- 
âge, le nom de Calo-Limena (la belle baie) qu'on 
^trouve sur toutes les cartes de Vessconte, de 
Bénincasa, etc. * » 

Quant à celui de Soudjouk-Kalé qu'elle a au- 
jourd'hui et dont les Russes font généralement 
Soimdjouk, il lui vient des Tcherkesses qui le 
donnèrent au fort bâti par les Turcs ; il signifie 
château des petites souris , et Se prononce 

l>schougo-Djouk-Kalé. (Ifechougo en tcherkesse 
signifie souris) (4). 

(i)Piiûiihist.nat.,VI,5. 

(2) Arriani hist» Periphis ad Adrianum ,* éd. G^nevtf^ 
tSfj , sanfl pagination. 

(3) Boeckhy Coi^us iBscriptionum^ II, i65. 

(4) Reineggs , Allgemeine Beschreibung des Kaukasus , 
I) p. 277 j dit que les Tatares appelaient Soudjouk-Kalé, 
Koetschemda, c'est-à-dire va plus loin , fio'ce qu'il leur 
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Uusage général cepeadgai des TcherkMM 
est de liapliser leurs villages ou l^irs demeures 
du nom des ruisseaux qui passent auprès, et ils 
se servent par conséquent plutôt du nom de Zi- 
nii3sé que de Sou^ouk*Kalé. 

Merkhotkhi. GhenBégor. Tatcfaagut. Jkibé, 

La chaîne de collines qui s'étend derrière la 
baie de Soudjouk-Kalé, porte le nom de Mer- 
khotkhi jusqu^à remboudiiu-e de la Mézippe qui 
est au sud de Ghélindjîk: plus loin, longeant tou- 
jours le bord de la mer, elle prend celui de 
Gfaenségur jusque vers Pchade. Ces collines of- 
frent un aspect particulier ; cilles sont pointues, 
angulaires; leurs flancs sont sillonnés par des 
ravins qui s'ouvrent y ers la mer, séparés par des 
contre-forts à arrêtes trancbantes : le scbis^ 
crayeux à fiicoïdeS prend une teinte phis blan- 
châtre. Les cimes des collines sont gazonnées 
d'un beau vert, mais dépouillées de forêts qui 
voilent seulement le fond des ravins et une pai^ 
fie des contre-forts. Leur hauteur ne dépasse pas 
ici i5o à aoo toises. 

A peu de distance au sud de Ventrée de la baie 
de Soudjouk-Kalé, se détache du Merkhotkhi u^ 
groupe isolé de collines , le Tatchagus qui s'a-* 

était défendu de ftire paitre leurs troupeaux dans le rayon 
qui entourait 1$ ^e. 
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yaucé et fei!tne ainsi en partie au S. E. le vaste 
pourtour de la baie et la sépare de celle de Ghé- 
lîndjik. LWgle S.-Ë. de la baie est marqué par 
une petite rade, au fond de laquelle est le village 
tcherkesse de Dobé, bâti au bord du petit ruis- 
seau de Nakops. 

De Dobé au bazar de Zimissc, le long de la 
baie, il n^ a pas d'autre village. 

Le Tatchagus assez bien boisé, présente, du 
côté de la pleine mer, une série de falaises quipnt 
Fair d\me longue bande de festons pointus blan- 
châtres qui r essor tent sur le fond verdoyant : 
entre chacun des festons aboutît à la mer un d^ 
ravins qui sillonnent ses flancs. 
'La partie méridionale du Tatchagus se détache 
comme un long promontoire, s'aplanit petit à 
jpetit et embrasse tout le côté nord de la baie de 
GhéUndjik. . 

Une anse ouverte qui s'arrondit entre ce pro- 
montoire et le pied même du Tatchagus trompe 
souvent les navigateurs qui naviguent pour la 
première fois daçs ces parages et qui la prenn^it 
poiu* celle de Ghélindjik : ils lui ont donné le 
nom de faux Ghéhndjik. 

Le village tdierkesse d'Achampé étend au 
fond de cette anse ses maisons éparses; de 
vieux arbres ombragent ces cabanes qu'ils ont 
vu impassiblement se renouveler tant de fois. 
Les hiJ>itants d'Achampé ont sui* les pentes du 
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Tatcbâgus leurs champs dont lescaiTés de toutes 
nuances font l'effet d'une vraie marquetterie 
dans la verdure foncée des bois qui les enca-* 
drent. 

Tels sont les détails que je puis donner sur 
la côte depuis Anapa à Ghélindjik. 

Notre navigation. 

Poiu' en j^evenir à notre navigation, notre pi- 
lote (condouctor, en russe), en quittant la côte 
de Crimée, nous avait conduits directement vers 
Gbélindjik ; déjà Ton apercevait la côte à la hau- 
teur de la baie de Soudjouk-Kalé, lorsqu'à 4 
heures du matin du \° j"f^, le pilote quitta le gou- 
vernail pour aller reposer un instant après avoir 
veillé la plus grande partie de la nuit. Le capi- 
taine Romanovitcfai auquel il détailla les localités 
avant de descendre, prit sa place. Mais je ne sais 
comment notre capitaine, malgré tous ces ren- 
seignemens et malgré qu'il eût passé toute vme 
partie de l'été de l'année précédente en face de 
cette côte, s'avisa de prendre la petite anse qui 
s'appuie au sud du cap Oussoussoup pour la baie 
de Ghélindjik, et nous voilà cinglant tout bomie- 
ment vers cette anse, c'est-à-dire vers le N. E. 
au lieu d'aller au S. E. Qu'on juge de la surprise 
de notre pilote à son réveil. . . Mais nous n'avions 
pas pris Salente pour Ithaque. 
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Nous eûmes beau retirer notre capitaine de 
son erreur , il eût beau se fix)tter les yeux et 
croire comme le pilote d^Âdoam qu^une image 
mensongère les lui avait fascinés , il était trop 
tard; nous avions manqué le vent qui nous au- 
rait menés en quelques heures à GhéHndjik. Noué 
fûmes forcés de louvoyer pendant toute la jour- 
née, et cela une veille de Pentecôte, en face de 
cette côte inhospitalière. Toute la joui^née de 
la Pentecôte même (V j'SQ se passa à ramer et à 
profiter dW léger soufille du vent qui nous 
poussa enfin vers le port. 

Mais peu s'^en fallut que nous ne fissions ilne 
seconde bévue. Nous ne prîmes pas, il est vrai, 
le &UX Ghélindjik, dont j^ai parlé, pour le vrai ; 
nous fûmes assez sages pour cela : mais nous 
tombâmes à peu près de Scy lia en Carybde ; car 
nous nous imaginâmes voir *}e vrai Ghél}nd|ik 
dans cette autre anse assez bien marquée et assez 
profonde, qui est à Fembouchure de la Mézippé 
à 6 ou 7 verst au sud de Ghâindjik. Des naviga- 
teurs trompés comme nous, lui ont aussi donné 
le ncnn de &ux Ghéhndjik ; il est à droite de ren- 
trée, et Pautre à gauche. 

Pans le fait. Feutrée de la baie de Ghélindjik 
est assez difficile à reconnaître, parce que les 
promontoires qui Fembrassent comme deux 
bras sont très bas : il n ^ avait dans ce temps-là 
ni phare ni signaux* 
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Cependant il y aurait un mojen bî0n ràr et 
bien Êicile de s^orienter • Dès qu'ion a reconnu le 
Tatcbagus, et qu^on est à sa hauteur, on n^a qu^à 
compter sur le rirage , en commençant du pied 
duTatchagus vers le S. £. une bande de neuf 
festons pointus^ au bout desquels on trouYe k 
j&usse baie. On peut alors se diriger en toute aé* 
curité vers rextrénûté de la longue bande blao^ 
cbe qui termine les neuf festons, et qui marque la 
gauche de Feutrée de la baie. 

An sud, ou à droite de Fentrée, il y a encore 
d^au^tres festons , mais ils sont arrondis. 

Tan^ que nous cinglions donc tout droit vers 
le deuxième &ux Ghélindjik, nous apperçûmes 
des mâtSf dont les corps de Taisseanx* nous 
étaient cachés : nous crûmes d^abord que c'é- 
taient quelques bâtûnens turcs faisant la contre* 
bande, et le capitaa|e jurait déjà qu'il en ferait 
bonixe prise; mais lepavillon russe que nous re- 
connûmes nous retira bientôt de notre double 
erreur. Nous sûmes où était Ghélindjik. 

Nous entrâmes dans la baie à 4 heures du soir 
£ûsant toujours force rames ; car le vent nous 
avait complètement quittés. Nous laissâmes à 
Feutrée à gauche quelques maisons du village 
tcherkesse d'Atsesboho. Pour notre bienvenue 
sur cette côte, nou^ eûmes le spectacle des si&pe« 
dts vaisseaux, de gxierre à Fancre au fond de la 
baie, pavoises en Fhonneur de la fête, de pavit"^ 
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Ions et de flammes de toutes couleurs. Je cher- 
chai avidement des yeux sur le rivage la nouvelle 
forteresse : à peine distinguait-on alors autour 
de quelques groupes d^arbres ses huttes de terre 
et ses remparts en gabions. Nous la saluâmes 
de sept iîoups de canon ; elle y répondit par un 
nombre pareil, et déjà le soir je pus me promé* 
ner dans cette nouvelle création de la Russie. 

Conquête de Ghéiindjik. 

Lorsqu'on eut décidé de soumettre les Tcher- 
kesses par la force , et qu'on eut adopté pour 
système celui de détruire autant que possible 
leurs ressources , en les tenant bloqués de toutes^ 
parts ^ et en leur ôtant tous les moyens de com- 
munication et de commerce avec les Tintes et 
toute autre nation, on r^onnut la nécessité 
d'occuper quelques points de la côte , et l'im- 
portance de la position de Ghéiindjik. Par con- 
séquent on envoya par mer les deux régimens; 
de fusiliers de Nachembourg et de Kozlof , avec 
l'ordre de s'en emparer. La flotte de débar»- 
quement comptait quinze voiles, et| portsàt, 
tout compris, soldats et matelots, prè» de 
5,000 hommes , commandés par le général 
Bergmann. Les Tcherkesses, qui s'attendaient à 
cette expédition , avaient mis autant de monde 
sur pied. La descente, chaudement disputée, 



s^exécuta par le cap qui forme la baie au sud* 
esf^ei les Tcherkesses, repoussés, s^appuyèrent 
d^un magasin que M. de Scassi avait ùii cons- 
truire quelques années auparavant pour son 
coiïimerce d'échange , et tim^ent ferme. Ce fut là 
èjùe se fit Pattaque principale ; on fut obligé de 
ihf^r long-temps avec de Fàrtillerie sur ce point 
avant dVn débusquer les Tcherkesses. Le petit 
beiiquet de bois de G» thrine^ / qui avoisinait ce 
magasin , témoigne, par les noinbreuses traces 
dès boulets, la vivacité de Vattaque. 

Ainsi fut conquis, dans Fêté de i83i, le 
petit hameau de KoutHzé, qui appartenait à 
un noble Tcherkesse dont on ignore le sort 
actuel. 

Les troupes , avec leurs officiers , se campè- 
rent sous les arbres , auprès du hameau brûlé ^ 
et attendirent qu'on leur envoyât les bois de 
<;onslruGtidn qui devaient leur venir de Kertche 
et de Théodosie. Mais Tété' se passa, et Vau- 
tomne et ses tempêtes menaçaient déjà sans 
que Ton eût pu exécuter quelques-uns des 
préparatifs nécessaires. L'armée se vit obli- 
gée de se créer elle-même des refiiges pour 
Hbiver. 

' , Sans- boeufs ni chevaux , il fallut porter à dos 
d'homme , des forêts voisines , tout le bois dont 
on eut besoin pour loger 3,ooo hommes soûls 
des huttes chétives. C'était un cruel contre- 
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temps , mais ce ne fut pas tout. On fut au mo^ 
ment de manquer de provisions. 

Cette prise de Ghélindjik et les suites inévi- 
tables dW premier établissement coûtèrent à 
la Russie près de 4^0 hommes. On ne s^éton*- 
nera pas de cette perte ; ne sait-on pas ce qu^il 
a coûté à la France poiu* son Algérie et ses co- 
lonisations ?,,..L^avantage ici pourrait être du 
côté de la Russie ; car, de tous les sol^ts eu- 
ropéens 9 le Russe est certainement celui qui est 
tîapable de supporter le plus de fatigues, de 
travaux , de surmonter le plus d^obstacles ; c^est 
le plus sobre , le plus endurci. 

Cependant ces braves soldats de Nachem- 
bourg et de Kozlof , qui venaient de gagner les 
drapeauK de S. Georges , dans les campagnes 
contre la Perse et la Turquie d^Asie , gémissaient 
de tomber lâchement comsue des mouches , au 
lieu de succomber glorieusement sous les coups 
de Fennemi. Dans leur désespoir, ils regret- 
udent les beaux pays du midi du Caucase , le 
bon vin et les belles Géorgiennes qu'ails y avaient 
laissés. Maintenant seuls, séparés du monde en^- 
tier, renfermés dans un étroit espace , sans cesse 
luttant contre les intrépides et irréconciliables 
Tcherkesses, ils cherchaient à étouffer de 
doux souvenirs en se tuant à force de travail. 
Leurs officiers, attristés et souffrants conune eux, 
ne pouvaient les contenir. Combien ont ainsi 
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trouvé la mort, et en se sacrifiant à leurs souve* 
nirs , ont encore cherché à utiliser leur sacrifice 
poui' le bien public ! 

Une soixantaine d^entre eux , la plupart Bo- 
lonais, se sauvèrent chez les Tcherkesses ; mais 
c^était tomber de mal en pis. Six sont revenuà de 
bon gré et ont trouvé que les misères quHk 
supportaient à Ghélindjik étaient encore pré- 
férables à celles qu^ils enduraient chez les Tcher*> 
kesses qui les traitaient presque comme des pri- 
sonniers. Leur premi^e question auprès de ces 
fugitifs est de sHnformer s^ils savent faire de la 
poudre à canon. 

Un autre Polonais ^ pour mettre fin à sa pé* 
nible vie , s^élanca du haut dW rocher de i 5o 
pieds d^élévation , et se fraiçassa la certelle sur 
les cailloux du rivage* 

Tout ce que je viens de dire est vrai à la lettre ; 
les officiers qui me le racontaient avaient encore 
la paupière humide de ces tristes réminiscences. 

Mais déjà en i833, quand je passai à Ghé- 
lindjik, la plupart des causes de ces premiers 
malheurs avaient cessé , et un tout autre avenir 

se préparait pour cette nouvelle colonie 

Quatre ans plus tard , le son du canon lui an- 
nonçait Parrivée de son grand monarque qui 
venait dire à ses eni^ns qu^il ne les avait pas 
abandonnés. 
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Description de Ghéiindjik. 

*■ La baie de Ghéiindjik est sans contredit le 
plus beau port de la côte de la Circassie et de 
rAbkhasie. Elle a à peu près 3 verst de large et 
2 verst de profondeur, et forme un ovale qui 
s'oeuvre sur Fun des côtés longs par une bouche 
(passe) de i verst de large. Cest un beau bas- 
sin que la nature a réservé au centre des bancs 
de schiste à fucoïdes qui rencaissent de toutes 
parts. Ni fleuve, ni courant ne Pont creusé et 
ne viennent Fencombrer. Isolé comme celui de 
Soudjouk-Kalé, ces deux bassins sont de beaux 
exemples de grandes baies dans les formations 
crayeuses. 

Partout le fond en est uniforme et très sûr ; 
il varie de 5 à 7 toises (sagènes) de profondeur (1). 
L^encrage en est commode et c^est un séjour 
agréable pendant toute la belle saison pour les 
plus grands vaisseaux. Mais en hiver et au 
piintemps, les vents de N. E. qui se préci- 
pitent avec impétuosité du haut des collines 
y sont presque insupportables, et le séjour de 

(1) Taitbout de Marigny ( f^oy- en Circassie y p. 283 , 
éd. Klaproth) dit que la baie a , à Tentrée , 10 brasses de 
profondeur, et que cela va en diminuant jusque près de 
terre 9 où on ne trouve plus que 4 brasses. 
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Soukoum^Kalé, quoique infiniment plus ouvert, 
est alors beaucoup moins fatigant pour les vais- 
seaux. 

Le bras, ou cap qui ferme la baie par le sud 
est une espèce de plateau légèrement arrondi de 
3o toises d^élévation tout au plus. Une plaine lé- 
gèrement sillonnée de 3 à 4 verst de large 
borde comme une ceinture le reste du pourtour 
de la baie : le léger talus du rivage n^a que quel- 
ques pieds de hauteur. 

Lorsque les officiers, las d^attendre des secours 
retardés par des contretemps qui ne dépen- 
daient pas de la bonne volonté du gouvernement, 
se décidèrent à se fortifier pour Fhiver, sans in- 
génieurs et sans guide, ils ne choisirent pas pour 
leur camp la plus forte assiette comme forteresse, 
mais Fendroit qui leur parut le plus commode : 
ils s'établirent au pied dû plateau, le long d'une 
gi^ève douce, au bord d'un petit ruisseau et de 
quelques belles sources ombragées de vieux ar- 
bres, qu'admirait déjà Taitbout de Marigny en 
i8i8. 

Les casernes de l'artiUerie s'établirent à l'abri 
d'un beau frêne et d'un magnifique tremble qui 
mesurait 23 pieds de roi de pourtour. Une grande 
tente qu'on adossa à un vieux chêne servit d'é- 
gUse. On plaça entre les branches d'un second 
chêne la sentinelle qui devait observer les mou- 
vements de l'ennemi. Sauf quelques autres chênes 
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qu^on ménagea, on fit malheureusement main 
basse sur le reste. 

Chacun se logea tant bien qu^il put, sous 
terre et sur terre. Des murs en clayonnage 
' blanchis avec de la glaise ; des toits en terre as- 
sis sur des couches épaisses de branches, ou des 
caves creusées dans la terre devaient servir de 
premiers abris contre les rigueurs de la saison . 
On se fit des fours à la hâte et tant bien qu'ion 
put. Les soldats pétrirent et cuisirent des briques; 
les soldats murèrent les cheminées; les soldats 
taillèrent les poutres dans les bois, les apportè- 
rent, les dressèrent ; ils furent architectes, ma- 
çons, charpentiers, serruriers ; avec quelques 
morceaux, de verre empruntés d'un vaisseau, ils 
se firent des fenêtres : en un mot, les soldats 
furent et firent tout aii monde. Ils creusèrent le 
fossé qui devait entourer le camp, construisi- 
rent le rempart avec de doubles ^étages dont ils 
comblèrent de ten'e Pintervalle; ils couron- 
nèrent ce rempart de gabions qu'ils remphrent 
aussi de terre et qui devaient leur tenir lieu de 
créneaux. Les oificiers qui dirigeaient leurs tra- 
vaux, leur firent élever au quatre coins quatre 
plate-formes semi- circulaires pour y placer 
leurs canons. Il est vrai que l'espace était si 
petit que les affûts se touchaient et quo les pièces 
étaient si mal pratiquées qu'on ne pouvait pas 
même balayer de loin le rempart ; mais on était 
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bien heureux d^avoir suffi aux premiers besoins* 
Quand les ingénieurs vinrent, un peu tard il 
est vrai, déjà tout tout était créé, et ils n^eurent 
plus qu^à critiquer. Ils blâmèrent surtout mes- 
sieurs les officiers de ligne d^avoirpu placer leurs 
fortifications à 2 ou 3oo pas d^un plateau d^où, 
avec deux pièces de canon, en tirant quelques 
volées, on pouvait mettre sa forteresse sens des- 
sus dessous. Les officiers leur répondirent qu^ils 
avaient cherché de Teau, du bois et un abordage 
facile, et que nulle part ils n'avaient trouvé ces 
trois conditions aussi bien remplies. 

Dès-lors messieurs les ingénieurs, 'qui sentaient 
fort bien la force de ce raisonnement , n'ont été 
occupés qu'à trouver un moyen de corriger, par 
des travaux, la faiblesse de cette position : ils 
avaient le projet d'élever un fort sur le sommet 
du plateau ; la seule difficulté qui les arrêtât était 
celle d'y trouver de l'eau ; je ne sais si elle a été 
résolue d'une manière satisfaisante. 

Ghélindjik est fâcheusement placé pour des 
constructions de tous genres. Bien loin à l'est et à 
l'ouest de cette nouvelle forteresse, la côte n'ap- 
partient, comme nous l'avons vu, qu'à une seule 
formation, celle du schiste gris et blanc à fucoï- 
des ; il est fortement chargé de taie et d^aluminCi 
et parsemé de rognons de fer sulfureux ; il 
est disposé par couches feuilletées à l'infmi et 
dont l'épaisseur varie d'un pied à une ligne. 
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Cest une vraie craie à cassure terreuse, écail- 
leuse ] quelques couches rappellent la craie mar- 
neuse bulliforme que j^ai décrite près de Baktchi- 
séraï, en &imée (i). 

Les fucoïdes dont quelques couches sont rem- 
plies, tandis que dVutres en sont complètement 
dépourvues, se rapprochent beaucoup du fucus 
que M. Studer a fait dessiner dans les Nouveaux 
Mémoires de la société helvétique des sciences 
naturelles (2), comme caractérisant le schiste 
crayeux des Grisons , des Alpes de Glaris et de 
Saint-Gall. 

Cette craie schisteuse fendillée à Tinfini, est à 
peine sortie de la carrière qu'acné tombe par éclats; 
son usage est donc presque nul pour des cons- 
tructions. 

Quelques couches de silex corné (Kiesel- 
schiefer) seraient d'^un excellent emploi si elles 
étaient plus fréquentes et plus épaisses ; elles al- 
ternent avec le. schiste marneux à un verst et 
demi de la forteresse, lorsqu^on longe le rivage 
pour tourner le plateau dont j'ai fait mention 
plus haut. Dans cette partie du rivage les couches 
ont été redressées ; celles de schiste ayant été 
détruites facilement, il n'est resté que celles de 

(i) Bulletin de la société de géologie de France , iSS;, 
p. 38S, tableau. 

(2) Voyez Die Gebirgsmasse \on Davos , tab. 3, fig. 6. 
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silex corné qui sortent leurs têtes et forment, à 
travers le plateau, de longs dos qu^on prendrait 
pour des remparts. 

La chaux manque aussi tout-à-fait autqtir de 
Ghélindjik, et ce sera assez loin quHl faudra aller 
chercher les traces du calcaire jurassique ou du 
calcaire grossier. 

Cependant avec un peu de dépense, il sera fa- 
cile de remédier à ces désavantages, étant à por- 
tée de Kertch et de la Crimée qui sont si riches 
en matériaux de bâtisse et en chaux. 

Ghélindjik nV pas de rivière, ni même de ruis- 
seau; un filet d^eau qui coule en hiver et au 
printemps, tarit complètement en été. Mais le sol 
est riche en sources (i) ; où elles ne jaillissent 
pas dWIes-mêmes , on aura de Teau avec fali- 
cité en creusant des puits. 

Le sol qui entoure Ghélindjik est fertile, le 
schiste à fucoïdes, se décomposant très £icile- 
ment , donne en résultat une terre végétale sus- 
ceptible de presque tous les genres de culture. 

Les forets qu'on voit s'étendre dans la plaine 
et jusque sur les collines, consistent principale- 
ment en chênes, en charmes, en érables, en frê- 
nes, en térébinthes, en trembles, en poiriers, a 

(i) J'ai trouvé la température des deux sources qui son t 
dans les jardins ^ au N. £. de la forteresse, de lo** 5 de 
Kéaumur. 
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Tombre desquels croissent une multitude de ro- 
siers d^espèces variées , entremêlés de chèvre-» 
feuille (Lonicera caprifolium) , de troène, de 
cormiers ou comouilliers. 

Plusieurs espèces de crukBgus deviennent ici 
des arbres dont le tronc mesure de 9 pouces à 
1 pied d^épaisseur. 

Le fiistet des corroyeurs (Rhus cotinus) si 
recherché par les tanneurs en Turquie et en 
Crimée, comme tannin, couvre des espaces 
grands comme des champs. 

Le rosier nain (Rosa pumila) qui n^a tout au 
plus qu'un pied d'élévation , est innombrable. 

Le genévrier cade (Juniper us oxycedra) est 
rare. 

Parmi les térébinthes qui bordent les falaises 
au sud de Fentrée de la baie , j'en ai vu dont le 
tronc avait près de 2 pieds d'épaisseiu*. 

La vigne sauvage ou abandonnée rampe par- 
tout, particulièrement au pied des collines. Cette 
année (1 833) dès les premiers jours de juin (v. s,), 
elle a commencé à fleurir, et le 6 et le 7 elle 
était en pleine floraison. Il m'a paru qu'il y en 
avait de plusieurs espèces. 

A 5 verst au sud de Ghélindjik commencent, 
au bord de la mer , des forêts d'un pin qui a 
beaucoup d'analogie avec le Pinus taurica. J'ai 
remis les cônes de ces deux variétés de pins, 
avec tous ceux des autres conifères que j'ai re- 
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cueiilis dans le Caucase et en Arménie, à M. le 
professeur Meyen à Berlin, pour les &ire passer 
à M. Lambert à Londres : je n^ai reçu encore 
aucune nouvelle de cet envoi , quoiqu**!! se soit 
déjà écoulé deux ans depuis lors ; j^espère ce- 
pendant que ceux qui s'intéressent à cette fa- 
mille de plantf»^ trouveront un jour dans la 
publication de Pouvrage de M. Lambert les 
explications que je ne puis leur donner. 

Ici comme sur plusieurs points de la Crimée, 
le chapeau d'*évêque ou épine de Christ (Rbanfr- 
nus paliurus) est le fléau des forêts quHl peuple; 
il en rend Pabord difficile. 

M. de Stéven à qui j'^envoy ai une cinquantaine 
de plantes que j'avais recueillies sur le sommet 
et sur les pentes de la colline la plus élevée des 
alentours de Ghélindjik , n'y en trouva pas une 
qui ne fût aussi indigène en Crimée, à l'excep- 
tion d'une anthémis qui lui parut douteuse (i). 

(i) Voici,pour les botanistes, les noms de ces cinquante 
plantes : Coronilla emerus ; Campanula siberica, — glo- 
merata , — rapunculoïdes 5 Lathyiis tuberosus ; Poljgala 
major; Salvia verticiilata; Âsclepias fuscata; Allium rotun- 
dum ; Scorzonera hispanica; Hesperis steveniana ; Hellan- 
themum vulgare ; Smyrnium nudicaule, — perfoliatum; 
Linum tenuifolium ; Thalictrum médium; Ranunculus la- 
nuginosiis; Pastinaca pimpinelli&Ha ; Achillea biserrata, 
— nobiKs ; Scabiosa bibersteinii j Aith^ea hirsuta 5 Dian- 
ihus bicolor, — prolifer^ — atrorubei^s ; Vicia pol jphjlla j 
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Les régiments qui sont à Ghélindjik ont autour 
de la forteresse de beaux jardins qui produisent 
tou9 les légumes d^Europe : chaque compagnie 
a le sien quWle soigne avec zèle. Les choux, les 
ognons, les concombres sont surtout Tobjet de 
tous les soins : fidèles compagnons du soldat 
russe, ils le suivent à toutes les extrémités de 
Fempir^ et sous tous les climats ; quand le sol- 
dat est établi quelque part que ce soit en Perse 
ou en Sibérie, sa première pensée est de trouver 
un petit coin de terre où il puisse semer et planter 
ses chers légumes, et quand il peut j joindre 
quelque peu de ponunes de terre, il se croit 
riche. Les choux et les ognons sont les ingré- 
dients principaux de ses soupes Êivorites, le che- 
tchi et le borchitche. 

En i833, à Pépoque où je m^ trouvais, être 
à Ghélindjik ou aux avant-postes dWe armée 
en face de Pennemi , c^était à peu près la même 



Anthémis tinctoria, — anDOvaspec.?;Plilomiâ herbavenli; 
TTiûcum junceum ?\ Hipericum perforatum; Bromus ste- 
rilis ; Agrostema githago ; Carduus hamulosus ; Vaillantia 
taurica; Adonis aestivalis j Physalis alkekengi; Convolvulus 
cantabrica ; Alyssum murale; Erysimum cuspidatam; Do- 
rycnium herbaceum ; Ldthospermum officinale ; Linaria 
genistifolia ; Nigella arvensis; Anacamptis pyramidalis; 
Lysimachia verticillata ; Rosa pumila ; Caucalis latifolia ; 
Delphinium consolida; Phleum annuum; Dictamnus 
cretensis. 
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chose. Gliëlindjik était cerné de toutes parts par 
les Tcherkesses dont les habitations commen- 
çaient déjà à 4 ou 5 verst de la forteresse. Leurs 
partis maraudaient et guettaient sans cesse au- 
tour de la forteresse ; cachés derrière de petits 
tas de pierres, ils attendaient patiemment Tocca- 
sion de tuer leur ennemi; les bois étaient par- 
semés de ces cachettes, qui furent fatides à 
nombre de soldats, siu^tout dans les premiers 
temps. On ne pouvait fiiire un pas hors de la 
forteresse sans convoi considérable. Le bétail 
même n^était mené au pâturage qu'avec cin- 
quante hommes d'escorte et une pièce de canon. 
Cejpendant lés Tcherkesses voyant les précau- 
tions des Russes et souvent TinutiUté de leurs 
attaques et de leur attente , s'étaient un peu re- 
lâchés dans leur système de guérillas^ pour se 
réserver pour Jes grandes occasions. . . A cet 
effet ils avaient placé une sentinelle au sommet 
de la plus haute montagne qui avoisinait Ghé- 
hndjik. De ce point élevé, on pouvait observer 
tout ce qui se passait dans la forteresse , tout ce 
qui entrait,.tout ce qui sortait. Accoutumés à 
voir sortir le bétail tous les jours avec son con- 
^ voi, ce n'était plus un sujet ni d'inquiétude ni 
d^attaque : mais dès que la sentinelle remarquait 
uh mouvement un peu extraordinaire , des pré-* 
paratifs pour une expédition plus lointaine ,. un 
coup de fusil donnait l'allarme, et à l'instant on 
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Toyaii toute la population des alentours se pré- 
cipiter armée hors des villages , et courir vers le 
point sur lequel se dirigeait Fexpédition, prêts à 
disputer chaudement aux Russes le passage et 
la retraite. 

A rapproche de la nuit, dès que les Russes 
avaient fermé les portes de la forteresse, les 
Tcherkesses se hasardaient jusqu^à une portée 
de fiisil du rempart ^ ils auraient même pillé les 
jardins, si Ton n^y eût placé des gardes pour les 
défendre. Il notait donc pas rare d^être reveillé 
en sursaut par des vives fusillades au milieu de 
la nuit. Cest s\^nsi que nous le fûmes le 3o mai, 
vers minuit. Quelques Tcherkesses marau- 
daient et voulaient arracher les balles de plomb 
qui se perdent dans les buttes de terre contre 
lesquelles on exerce les fusiliers. L^un entre au- 
tres s^avança jusque dans les jardins pom* y 
prendre quelques ognons, et il fut tué sur la 
place. Ses compagnons se sauvèrent, et les sol*-* 
dats traînèrent le mort dans la forteresse. Ce tait 
un tableau digne de pitié ; on reconnut un pau~* 
vre garçon de dix-neuf à vingt ans, cheii lequel* 
tout portait Fempreinle de la misère. 11 n^avait 
pour tout vêtement qu^un tchok (i) avec des 
pentalons déchirés de gros drap brun , sans au-** 
cun linge quelconque. Nous apprîmes par la 

(i) Redingote ou habit long tcherkesse. 
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suite que c^ëtait le fils unique d\ine pauvre ymHo 
femme d^Aderbey , et qu^heureusement il n^étail * 
pas ni&rié. On ne trouva sur lui quWe seule 
charge de poudre , et la misère Pavait pousséi 
ainsStiue ses compagnons ,' à venir hasarder leur 
vie pour tâcher de trouver de quoi charger leurs 
iîliâls. 
; Le lendemain de cet événement, un pari»* 

npenfairci . tçherkesse vint annpi^cer Farrivée de 

« 

deipL'des principaux habitans des alentours, qui 
VQiitipient , Suivant Tusage , traiter du rachat du 
mort. On indiqua une place découvei:te à 5oo pas 
de la forteresse ; on y établit un poste de quel- 
ques soldats. Les deux Tcherkesses s^avancërent 
à cheval d W côté ; le commandant de la forte* 
reÈse avec son interpi^éte de rautre, et là à une 
distance respectueuse , les Tcherkesses descen-» 
dirent de cheval, s^àssireut sur Therbe^'etroa 
momieqçci à entrer en pourparler. Ils oflrik'ent 
plhsieuFS pièces de bétail, qu^on ne voulut pas 
accepter : le commandant exigeait d^eux la redr 
dition de deux soldats déserteurs, porteurs de la 
croix de S. Georges. Après de longues discussions 
et mille objections, ils la promirent pour le len*- 
demaiti : mais le jour venu, on les vit arriver les 
mains ^vides* Ils n^avaient pas voulu ni osé trahir 
l)9â droits de Fhospitalité, et Ton fiit obligé de se 
contenierdW cbeval. Tout en avouant qu^il y 
avait beaUaoïip àe la fiiute du jeuneTcherkesse^ 
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ils avaient cependant sur le cœur qu'ion Peut tué 
' pour (fiielques ognons. 

La vie djB GhéHndjik n'avait donc rien de bien 
agréable, ni pour un naturaliste ni pour per- 
sonne. La plus petite pjcomenade ne s^ faisait 
pas sans convoi ; on était gêné de toutes maniè- 
res par mille mesures de précaution, et sHl n'y 
avait pas eu ce joli bouquet d'arbres couvert de 
vigne, que Ton appelait le bosquet de Cath- 
rine, et sous lequel on pouvait aller prendre le 
frais à 100 pas de la porte du sud, je ne sais ce 
qu'on y serait devenu . 

Excursion sur le Merkhotkhi. 

J'avais été chargé de faire un mémoire sur les 
ressources minéralogiques et agricoles des envi- 
rons d© Ghélindjik. Pour être à même d'y tra- 
vailler, je fis plusieurs excursions dont je vais 
donner les détails ; je décrirai ce que j'ai vu des 
aleiitours de la forteresse et des Tcherkesses. 

Afin d'embrasser d'un seul coup d'œil le plus 
d'étendue de pays et d'en saisir d'autant mieux 
l'ensemble, j'avais prié M. le colonel Tchaï- 
kofski, commandant de Ghélindjik, de me per- 
mettre d'escalader la plus haute cime du Mer- 
khotkhi. Personnen'avaitencore osé s'y hasarder, 
à l'exception d'un officier qui eut le courage 
d'aller mettre le feu à une hutte qui servait de 



— 33 

9 

guérite aux Tcherkesses postés là pour surveiller 
les Russes comme du haut d^un observatoire. 
Les Tcherkesses n'avaient pas rétabli cette hutte, 
et là sentinelle plus prudente s'^était placée sur la 
pointe d'un mamelon ; on la distinguait parfai- 
tement de la forteresse et rien ne pouvait 
échapper à ses regards. Comment donc la trom- 
per ? Voici conunent nous nous y prîmes. Nous 
sortîmes, M. le lieutenant d'artillerie Jakovlef 
qui m'accompagnait et moi, de la forteresse avec 
notf e escorte de quarante-six hommes, com- 
mandés par un officier, à l'aube du jour, pêlè^ 
mêle avec le bétail et le convoi qui devait le gar- 
der au pâturage. Nous traversâmes ainsi la^ plaine 
qui s'étend du pied du Merkhotkhi jusqu'à la 
baie; sans que le Tcherkesse en faction se doutât 
le moins du monde de nos intentions. 

Cette plaine est couverte d'un terreau noir, 
très fertile. Toutes les espèces d'arbres fores- 
tiers y sont d'une belle venue ; le poirier ou sor- 
bier terminai y était le moins commun. 

A chaque pas nous retrouvions les traces d'une 
population considérable qui a dû habiter long- 
temps sur le pourtour de cette baie. Nombre de 
grands tombeaux, semblables à de longs coffres 
en pierres comme les tombeaux mahométans, 
excepté qu'ils avaient jusqu'à dix et quinze pieds 
de loiïg, étaient semés çà et là dans toutes les 
directions J La vigne d'une abondance extrême, 
I. 3 



♦• 
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rav^pait prindlpal^iient sar cette partie dé la 
plame qui aborde insensibleiBent le pied de la 
colline. • La végétation des graminées était au-» 
perbe, et différentes céréales, restes derancienno 
pc^ulatîon, le seigle entre autres, y croissaient 
sauvages. Nous entendions le rossignol, le pinson 
et le merle doré s^égosiller à la venue de raurare : 
tout nous promettait une superbe journée. 

Dès que nous eûmes abordé, assez brusque^ 
ment, le pied de la montagne, Tofficier intelK** 
gent qui commandait Fescorte, nous giâda à 
travers les forêts de chênes et de charmes qm 
recouvrent les deux tiers des pentes,^ dont qadt* 
ques lambeaux rëmont^oit paidEbis jusqu^à la cîni0/ 
Nous profitâmes de Fun de ces lambeaux, et ce 
ne fut qu^à quarante pas du scmnnet que nous 
nous trouvâmes à découva:*t. 

Cest en montant que je cueillis sur les pontes 
de schiste crayeux, les cinquante plantes de 
GfaéUndjik que j'envoyai à M. de Stéven. Les 
couches du schiste sont fi^équemment à nu et se 
présentent tantôt horizontales, tantôt inclinées. 
Leur couleur blanchâtre donne aux déchirures 
et aux ravins de la montagne cette teinte édar 
tante qui n^est propre qu^aux ravins et aux dé- 
chirures de la craie. 

Le sonuuet de la montagne, superbement gfr- 
sonné d^une herbe touffue dans laquelle les sol* 
dais se couchèrent pendant que je faisais mes 
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.obserrations, éùdl marqué par un léger apl»«- 
'tw^nent de trotte à quarante pas de large^ der«* 
lîère iequd recommençait immédiatement là 
eontreHpente. 

Il eBt difficile de décrire la magnificenee de 
C0 point de vile et la beauté du paysage qui s^é^ 
jfcendait mai panorama a nos pieds. L^on conçoit 
que les Teherkesses Paient choisi pour observer 
leurs ennemis; car on plane si bien sur la for^ 
teresae^ qu^il ne peut pas s^ promener ni soldat 
ni officier dans les rues qu^on ne le Toie ; ils 
peuvent oompter les pièces de bétail qui en sor- 
lent^ le nombre des hommes qm composent les 
iQOUvpis^ etc. i rien n^échappe à leurs regards, 
ae serrent taitùe de . kmettes d^approche : pen-^ 
dânt que j^étais à Ghélindjik, ceux de Pcbade en^ 
vc^^èreoC vers nous un des leurs, qm avait son 
entrée libre dans la forteresse, pour tâcher d^eti 
-obtemr une de nous ; la leur s^étant gâtée* 
Voici en peu de mots Pensemble de ce pay sage« 
En me tournant vers le N. E. j^ai, pai^lMie^ 
ment au Mwkholkbi, une autre chdbse de colli^ 
nés élevées dont les cimes festonnées se dessin 
nent en forme de dômes ou- de mamelons 
fttrondis, gazonnés, semblables à des tumuluS; 
De longs condre-forts à dos étroits, boisés et ga^ 
aonnés alternativement, s^en détachent, sépa«^ 
rés par des vallées ou plutôt par des ravins plus 
et plus ress^rés encore ; le fond en è^ 
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lutfqué par de petits fdets d^eau et par quelques 
champs qui entourent les aunes (habitations) 
tcherkesses. Tous ces ravins sWvrent dans la 
yallée longitudinale d'Aderbey, que le Mer* 
khotkbi flanque dW côté. Elle est arrosée par 
la rivière d^Aderbey, qui prend le nom de Mé^ 
zippé lorsque, réunie à une autre petite rivières, 
elle entre dans la gorge taillée dans le Merkhdt^ 
khi, qui s^ouvrepour la laissa couler près de 
là dans la bsde de la Mézippé, autrement dite lé 
&u]K Ghélindjik. ' 

Le yiUage d^Aderbey s^étend au bord du rois-^ 
seau de ce. nom; c^est Fun des plus beaux et des 
plus grands de cette partie de la Circassîe ; il est 
bâti à la manière du pays , c'est-à-dire que les 
maisons sont s^nées.à de grandes distances lés 
unes des autres parmi les arbres^ chacune au mi- 
lieu de ses {Plantations et de ses champs,. sans 
fidre de ces corps de village auxquels nous som- 
nies habitués en Europe. Une pareille habitation 
rappelle celles des Lettes en Courlande, et s'ap- 
pelle oune en tcherkesse des Ratoukhaif. il pa- 
raît qu'ils n'ont pas d'autre terme pour exprimer 
un village (ouna), mot qui correspond à celui 
d'aoule qu'on emploie dans tout le nord du 
Caucase. L'oima d' Aderbey comprend la majewe 
partie d,e la vallée de ce nom, le Merkhotkhi, et 
s'étendait même, avant l'arrivée des Russes, jus- 
qu'à I^outlizi, le Ghélindjik actuel. Une ouna ou 
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aouleest donc bien plus un district qu^un village. 

Le Merkhotkhi ne conserve son nom que ju^ 
qu^à la gorge de k Mézippé ; au-delà commence 
le Ghenségur, qui s^étend au S. E. jusqu^à Pchade; 
tout ce pays est coupé de jolies vallées, en partie 
boisées et en partie cultivées, qui appartiennent 
à un prince tcberkesse, dont lliabitation se voit 
à qudques verst aur-delà de la Méadppé. Les ri-- 
ves de cette rivière, qui coide dans une légère dé^ 
pressiondusol au milieu des champsetdesprairies 
en sortant de la gorge du Merkbotkbi, sontsemées 
de quelques habitations disséminées au milieu dès 
enclos ; on les appelle les bergeries de Mézippé« 

La. baie de la Mézippé est fermée de part et 
dWtrepar'de hauts rochers de sdnste crayeuxi 
le fond de la baie n^est quVne plage basse par ou 
arrive la Mézif^. 

A partir du S* et en se tournant au S. 0:ae 
dessine ainsi en profonds festons, au-devacnt 
d^unemer brillante et sans bornes, une côte cou^ 
pée de baies et sillonnée de ravins. 

La baie de Ghéliudjik , qui parait un lac mfté* 
rieur, et celle de Soudjouk-Kalé, dont Poeil pé-^ 
nètre toute la profondeur au N. 0«, resserrent 
si bien le mont Tatchagus, que c^est une vraie 
presqu^e, comme qui dirait celle d^Au, dans le 
lac de Zuric. 

Tout ce côté du paysage est partagé entre 
plusieurs ouna ou aoules; la limite de celles 
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d^Achampet et d^Atsesboho commence au mifieci 
de la baie de GhéHndjik et s^étend jusque sur le 
revwB du Tatchagus. Dans Fangle de cette morf 
tagna et du Merkhotkhi, au dé&ut de la baie de 
Soudjouk*Kalé, est celle de Dobé; et sur ler^ 
Ters du MerkbotUû commence le puissant ^àê^ 
trîet d^Adokau ou Atakoum, qu^un long dos étroit 
sépare du district d^Aderbey . Trois petites riviè» 
res, TAtakoum, la Qiadotopche, k Nâ, coulant 
dans des vallons ou ravins aussi étroits, ausiA 
resserrés, aussi escarpés que ceux que j^ai décrits 
{rima baut^ Tarrosent et, se dirigeant dans le sens 
inverse de TAderbe j,V(mt se jeter dans leKouban . 
Tel était le vaste paysage qui s^étendait à nos 
pieds. A perte de vue tout étoit schiste à fa^ 
coïdes. Un pionnier juif, qui avait été fait pEi<« 
sonnier par les Tcherkesses prè$ d^Anapa , et 
entraîné par eux dans Tîntérieur du pays , d^où 
il parvint à s^échapper après six mois d'esela--< 
vage , m^a assuré avoir vu de très bautes nurn^ 
tagnes couronnées de pierre blanche , dure.... 
Mais c^était très loin , disait--il. 
f- En attendant, la sentinelle tcherkesse , qui 

d^abord nous tournait le dos , perchée sur son 
mamelon, s^était retournée de notre côté et avait 
apOTçu avec effroi ce nombreux groupe de visi- 
teurs qui , couchés sur Pherbe , semblaient tom- 
bés du ciel. Mais rien ne la décontenance ; son 
coup de feu se fait entendre , et tout le village 
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ê?Aànbef est comme fi^ppé de terreiNr; on 
eoart aux armes ; de toutes parts des Tcher- 
fcesges aroEiés fourEoillmit parmi les arbres , s^ac* 
eoat^ty se questionnent et escaladent en hâte 
1m pente» si escarpées du Merkbotkfai aux signes 
^p» leur fiât la sentindle qui leur montre Fen* 
mmi» L^c^cierqui comittanderescorte suif avec 
maÙÊêà tous leurs mouvemens , et me presse de 
deisinepet de prendre mes notesr, me deman- 
dbntà duique instant si je suis bientdl prêt.... 
D^' nous pouvons compter une cinquantaine 
èm nos mBooaà^ qui sont sur le point d?atteindre 
la:CtoK delanoDtagne : leur nombre augmente 
à chaque rakiute. Le danger était imminent ; si 
noas lear domiions le temps d^atteindre le re- 
vmr» j nous poi^virnis être coupés sur plusieurs 
points et fort mal menés.... Nous n^eûmes que 
le temps dé redescendre en toute bâte la colline, 
gbssant sur le ga£on, ton^MUit, nous retenant 
aux branches , et suiirant la plus courte pente. 
Les) Tcberkesses nous voyant si habiles à nous 
retirer, nous crièrent plusieurs houras pour se 
moquer de nous , mais ils virent bien Finutilité 

de nous poursuivre. 

Quand nous fûmes dans la plaine , chacim re- 
prit haleine et se fëlicila d^étre de retour sain et 
sauf; car nous avionl^ échappé à plus dW dan* 
ger» Si la sentinelle nous eût suivis dans la plaine, 
XIOU& eût bi^i observés ^ elle aurait pu dcTiner 
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notre projet , et nous aurions été imm^aquable*^ 
ment attaqués dans les bois remplis de .petites 
cachettes de pierres et massacrés : si, lorsque iious 
montions , elle eût pu voir, dans quelques places 
découvertes briller nos fusils , malgré le ^cnù 
que nous mettions à les cacher, il y avait asse^ 
de temps pour que la population d^Aderbey pût 
venir nous recevoir au sommet de la coUioe , €t 
nous fusiller misérablement quand nous nous y 
serions le moins attendus , les bois nous mas- 
quant ce qui se passait autour de nous. Un ma- 
raudeur pouvait de même nous r^ocontrer, en 
porter la nouvelle, et nous étions aussi pendus. 
M. le major Tausch qui avait passé sept ans 
de sa vie dans cette partie de la Circassie sous 
les. ordres de M. de Scassi, et qui - connaissait 
parfaitenient les localités, ne pouvait ocmi- 
prendre comment nous avions eu la hardiesse 
de nous exposer d^une manière aussi évidente , 
car au premier signal Taoule d^Adesrbey peut, 
dans une heure de temps , mettre 5oo hommes 
armé$ sur pied. 

Excursion à Atsçsboho. 

Le 11 juin, à quatre heures du matin, nous 
nous mîmes en route poi# une seconde excur- 
sion. On ne peut pas faire aux alentours de la 
forteresse assez de foin pour nourrir toutle bétail 
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n^oa est oblige de garder pour les approvision* 
nc^mens de PhiTer, où aucun vaisseau de tran^ 
port n^ose se hasarder en mer pour en amener. 
On prit le parti d'^aller fourrager les blés- de 
Taoule d^Atsesboho, qui est à cinq ou six rerst 
de la forteresse, dans la direction de Soudjouk- 
Kalé : c^étiât aussi une occasion de harceler les 
Tcherkesses. Cette- mesure était très inipc^^»- 
tique de la part du commandant et contre- IVs- 
prit.des ordres donnés par le gouremement ; 
car ces ordres disent bien qu^il &ut, autant que 
, possible, détruire tout le ^ïcnnmerce des Turcs 

ayec les TcheiiLesses , et dter à ceux-ci tout 
moyen dVY(nr des munitions, du sel et d^autres 
c4>jets de première nécessité , et les forcer par4à 
à ouvrir des relations amicales avec les Russes; 
mai^ils nedisent pas qu^ilÊiut aller, sans deibrtes 
raisons» faucher l^ir blé, détruire leurs chau- 
mières, ravager leurs héritages, etc., petites 
isgu^ttees, petites cruaulés dWtant plus sen- 
sibles. qu^elles pèsenUsur des individus , et que 
sans grand profit pour les Russes , elles ne font 
quVugmenter Vaverâon et la haii4|||pvétérée 
que les Tcherkesses leur portent. Ce n^est pas 
par des détails de petites vengeances , mais jfSir 
un appareil formidable de puissance , par la fiis- 
onaticoi d^une immense supériorité de force, 
de générosité, de civilisation, que la Russie, 
et surtout son monarque ,- veut engager le 



Tcherk^^s^ , fier de sa liberté j à se soumettre. 
. Notre coavoiy qui consistait en 3oo chasseurs 
e^ fiifiiU^rs et en deux pièces de canon , se mit 
en marche à travers la plaine boisée qui borde la 
baie* A un verst et demi de la forteresse, nous 
ti:Hyer6âmes vrnasse^ vaste cimetière tc^erkesse, 
C4vbr|;gé de superbes craieegus (aubépines), 
dHw]n«d d^épaisseur, qui avaient IW depoî^ 
rierp. 

I4^$4upart des tombes consistaient en un cer^ 
Goeil ou -caisse de si^ à sept pieds de long sva* 
deux pieds de large t dles sont grossièrement 
tr^vamées en grosses phniAea de chêne. Le mort 
^tét^fifà^A de SQP long snr la lerrs; le tout est 
rfcpMv^t dHine grande planché avec deux en<* 
t^iUe^ l«ux deux binUa pour y adapter les deux 
p«tit<l& plwab^ qui représentent le turban et les 
autres inmgtiesf unérairea des niBhométans . Peônt 
de çlpus ; les planches tiennent ensemUe ap^ 
puyées par un petit mur sec de pierres qui lés 
en^>\ire. Le . tombeau esi «ainsi aunlei^ms de 
t(^ne,;^t le mort nVst séparé de Pair ext^Tiéw 
qu^^p^ tdk êiibplè fdanche, à travers les joént^ 
de laquelle ou peut v-ois ses restes quel se dispu-* 
t€iit de (grands» âerpens jaunes qui' paraissent avoiif 
choisi ces tombes pour demeure. 

Quelque&*UQes de ces tombes diffèrent dé 
celles que je viens de décrire en ce que, au lieu 
d^étre entièrement en bois, elles sont construites 
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en gnouies daU#s de pierres , dressées iur la 
C(M«i et appuyées aussi dW p«tit mur. EUm 
sont exhaussées légèrement , posées sur un petit 
tartr(9 qu^encaisse un second mur d# vingt pieds 
d# kmg sor dix de large : ces coffres en pîeriM 
sont recouverts de dalles plus grandes; cW une 
ijiîttitiiaii de$ piwres levées qu^on obeenre dans 
leurs idontagnessur I^ bordsdfi rAtakoum 4 jeka 
ai retrouvées aussi en Criméet sur la cote méri« 
dionale près deGaspra, et elles ne diffihmit «i 
riende eelles quW voit dans le «k^ delà France* 
Celles de VAtakoum, aux environs du fort S. fiir 
QoUfif ont js^ pieds deliautet à peu pn^ autant 
par ks ùM^^^h$QOïmAmt enquirtre dattes de 
pîenres di^sséest et sunwantées d^unecueMpiièma 
daUeqikid#l>orded\mi^ta ivw la fiicede de* 
vantf Û y a ua (roi^jrQndpar lequeloopaut paner 
la téie} i9ai$ fw n^ pwt < ^mtrer d^dans^ On lea 

appelle dans le pays les maisons que las géante ont 
bâties pew les nains, 

Aurdelà de ees tombeaux, je retrouvai^ pandr 
lèlement à la baie» un rempart en terre^ 4ràa 
bas, presque effacé ^qfà st d^ge vête lune ▼Mte - 
plaee dégttwe de bois^ où les Tcheràessea 
avaient anciennement des champs et des pra*« 
ries. Tout cet espace est couvert de débris de 
briques et de poterie semés sur le sol. Cétait 
remplacement d^une ville si antique que jusqu^aux 
traces des maisons ont disparu sous le labour; ^ 
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je n^ai pas vu de tumulus, excepté céùx'qtië 
nous rencontrâmes dans notre excursion sur le 
M^^khotkhi. 

Ces ruines sVppuient sur un ravin qui dé- 
bouche tout près de là dans la mer, près de plu^ 
sieurs sources abondantes. 

«Un second ravin , arrosé d^un filet dVmi ijeà 
tarit en été , se présente à quatre verst de ta for- 
teresse ; nous eûmes de la peine à le franchir et k 
fidre passer nos chariots et nos canons par-dessus 
les broussailles qui en tapissedent les flancs. ' 
• A chaque pas nous heurtions contre de grandes 
tortues qui vont sur le rivage manger les pkntes 
isfarines : les serpens jaunes, longs de'quatre|»€ds, 
nous '^tonnaient par leur fréquence sans nous 
effrayer; car ils sont aussi innocens que les tor** 
tms^'lidus en vîmes monter sûr lès arbres pour 
éeha{^er'aux baïonnettes des soldats qui les 
pourëuivai^t. '^ 

Je pris à Atsesboho Pidée d'une aoale tcher- 
kfasœ; Rien- de plus pittoresque que leurs habi- 
tatiM^ns/groupées cà et là parmi les arbres : ce 
sont des chênes, , des frênes, des poiriers, des 
pruniers, des beaux ormes, des charmes, que la 
hache a respectés, et qui rafraîchissent tout de 
leur ombrage dans la brûlante saison. 

La maison principale est bâtie en bois ou en 
clayonnagé recrépi de terre glaise ; le toit est 
tsài de planches , par-dessus lesquelles on étend 
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de b ffiûe qu^on assugétit avec de longues peiv 
(ûies : du côté de Tentrée, le toit avance de trois' à 
quatre pieds et recouvre Hne galerie comme chek 
les iTatares de Crimée , dont les habitations se 
raf^nochent le plus de celles des Tcherkesses (i). 

Sur Pun des côtés de cette galerie , à Textré^ 
mité de 1^ maison, s^ouvre une petite écurie bien 
étroiite , faite en treillis , dont la porte peut être 
baiTicadée de Fintérieur. de la maison. 

Cet intéiâeur consiste en une ou deux chamn- 
bres, sans autre plancher que de la terre battue : 
eUes sont plâtrées de terre glaise , et nWt qiie 
le toit pour plafond à la manière tatare. Chaque 
chambre a une porte à Fextérieur et même deux, 
arec une communication intérieure. La plus 
grande a quinze pieds de long, sur douze de 
large. La cheminée semi-circulaire est appuyée 
contre le mur extérieur; elle est faite en claie 
et.platrée, dépassant de cinq à six pieds le com- 
ble du toit ; son ouverture en bas n'a pas plus 
de quatre pieds ; son manteau est suspendu 
librement à trois pieds de terre, 
w Autour de la cheminée des rayons supportent 
les ustensiles du ménage , et on suspend les ar« 
4iies:et.les vétèntens à des dous de bois. 

A trente : pas de Fhabitation principale , six 



(i) Voyez Atlas, 2* série, pi. 5, le dessin d*une mai- 
son tcherkesse d'Atsesboho. > . 



~46- 

pieux de quatre pieds de long 6i;qyporteiit tix 
gnmdefit pierres plates de deux pieds ei demi de 
large t six petites pierres sont au centre, quatre 
fortes poutres sVppuyant dessus , soutiennent 
toute une bâtisse ; cW le magasin du Teher^ 
kesse* 

. L^iotérieur en est diyisé, comnia m^e déW(i) 
courlandaise, en quatre compartimens pour les 
différentes espèces de blé« Le toit est en paille 
assi^éiie par des perches« • 

Un troîÂèmé édifice se joint quelquefois à ces 
deux premiers j c^est une longue étid>le -pour les 
Jbrebis et les chèvres. 

Là même cour, fermée dHme haie morte arec 
une porte, renferme ces trois bâtiments. Tout à 
côté sont des enclos dans lesquels le Tcherkesse 
sème du froment, du seigle , de Pavoine et sur^ 
tout du millet é Ces enclos sont entourés d^arbres 
ou de Ibrèts, et même il laisse cà et là au miheu 
de ses champs les plus beaux arbres isolés ; car 
les arbres, les bois, sont pour lui de |»*emière 
nécessité. 

Les alentours de Ghélindjik qu^on avait com- 
plètement dépouillés dWbres, étaient dé|a des^ 
séchés , tandis que tout était ici de la plus belle 
verdure ; sous un cUmat aussi chaud , cela ne se 

(4) Clète est le nom lêtte d'un grenier en bm, tel qu'on 
en consU'uit en Gourlande et en Lironle. 
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deyait ^^à ce sain des Tcherkesses de conserver 
et (jie ménager des ooiln'ages épais autour de 
leurs enclos. 

La Russie a le vaste projet de s^assiqétir cette 
piMPtie de la Circassie en la colonisant t cette me* 
sure est certainement la meilleure ; mais pour 
y réussir , il fitudra &ire usage de Texpérience 
des habitans et adopter leur système de culture. 
Le schiste à fucoïdes décomposé produit une 
bonnes terre végétale ; mais elle a le dé&ut ,de se 
dessécher et de se gercer facilement. On n^a pas 
ici les rivières et les canaux de la Géorgie et de 
TArménie pour y remédier par des irrigations 
régulières en grand. Il faut donc- chercher tme 
autrid manière de lui consa:*ver sa fraîcheur et 
son humidité^ celle que les Jcherkesses ont adop- 
tée et qui a un second avantage, celui de rompre 
la force des vents du N. E. si violents le long de 
la cote. 

On a commencé à dépouiller les collines de 
leurs belles forêts : il faut aussi agir ici avec une 
grande {»rudence; bar une fois que la hache 
aura dégarni leurs flancs escarpés , il sera bien 
difficile dy voir renaître de nouvelles forêts, et 
on peut être assuré quWec la diminution de ces 
forêts, disparaîtront nombre de sources qui ne 
doivent leur perpétuité* qu^à ce manteau préser- 
vateur qui retient les brouillards , les pluies et 
rhumidité sur les prîtes , et les conserve , sans 
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^Q les ardeurs du soleil puissent dessécher sous 
rherbe et sous le feuillage vert ce réservoir' 
bienÊdsant. 

Je ne citerai pour exemple que ce qui est ar- 
rivé depuis qu W a fondé Ghélindjik ; on trouva 
sous les beaux ombrages de Koutlizi un joli 
ruisseau qui fournissait toujours de Teau, été «t. 
hiver. Depuis qu^on Pa mis à découvert en cou-* 
pant tous, les arbres à plusieurs verst à la ronde^ 
il a tari, et il n^est resté quWe mare mfecte qui 
sera dangereuse pendant les chaleurs. 

Revenons à notre excursion. Pendant qu^on 
fauchait le seigle vert , qu^on coupait les plus' 
beaux arbres y qu^on emportait ce qu^il y avait 
de meilleur en &it de poutres pour le charger 
sur nos seize cliariots, je dessinais et je jouissais 
de la nouveauté de ce paysage. Bientôt le lieu- 
tenant-colonel Ganter mVppela pour prendre 
part à un déjeûner servi sur Pherbe, et nous 
étions gais et sans souci comme si la forteresse 
n^avait été qu à deux pas. 

On fit rentrer ensuite les postes avancés , et 
Ton se mit en marche, les chariots au centre, les 
chassem^s sur les flancs et nous à Tarrière-garde. 

Mais les Tcherke^ses avaient eu le temps, pen- 
dant les deux heures que nous fumes occupés à 
faucher , de se rassembler sm* le sommet d^une 
montagne. nue à droite de Taoule d^Atsesboho. 
Nous en avions compté un soixantaine sur ce- 
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point; nous ne pensions pas qu^ils eussent la hat^ 
diesse de nous attaquer en si petit nombre. 

Cependant à peine eûmes-nous pénétré dans 
les bois que nous nous luîmes attaqués et chargés 
de toutes parts ; d^autres groupes de Tcherkesses 
de huit à dix hommes s'étaient cachés derrière 
les buissons, et nous tiraient dessus à la déban- 
dade. Notre position était embarrassante; arrê- 
tés par nos pesants chariots , et dans Fimpossi- 
bilité de voir ce qui se passait autour de nous, 
notre plus grande crainte était que nos ennemis, 
parmi lesquels nous avions reconnu quelques sol- 
dats fugitifs , ne se jetassent dans le ravin que 
nous devions pafijer et ne nous coupassent tout 
retour. Dans ce cas-là nous étions perdus. Heu- 
reusement nos tirailleurs en haillons firent si 
bien leur jdevoir , qu'ils tinrent en respect les 
Tcherkesses; la fusillade durait depuis une demi- 
heure quand nous trouvâmes au milieu du bois 
une butte sur le sommet de laquelle nous pla- 
çâmes une pièce de canon ; nous n'eûmes que 
le temps de tirer quelques volées à mitraille sur 
les Tcherkesses qui couraient autour du bois pom* 
se jeter dans le ravin ; en même temps un vais- 
seau qui longeait la côte pour nous appuyer de 
ce côté-là leur envoya quelques boulets de fau- 
conneau par-dessus nos têtes ; nous leur tuâmes 
deux hommes, et pendant qu'ils hésitaient 
nous passâmes heureusement le ravin. Ils rovin- 
I. 4 
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rent à la duorge ; maie le danger était passé et 
nous rentrantes diez nous sans annr perdu un 
seul homme. 

Nous fiines aussi faeuivux le i4 juin. Nous 
allâmes £uicher les champs des bergeries de Mé- 
zippé ; on nous disputa encore plus chaudement 
que la première fois notre retour; mais notre 
contenance commençait à rebuter les Tchei"- 
kesses , quand je passai à Favant-garde aTec un 
officier pour prendre les devants ; déjà nous nous 
comptions hors .de tout danger, lorsqu'une balle 
qui m'était destinée yint à passer sur ma tête ; 
quelques pouces plus bas, elle me rayait du 
nombre des vivants , et j'aurais payé cher ma 
curiosité. 

Le Tcherkesse, comme tous les montagnards, 
est très brave et passe pour très adroit à tirer ; 
malgré cda, il est toujours en désavantage en 
luttant avec les Russes. 

Le Tcherkesse charge son. fusil en chassant les 
balles avec un marteau, et atteint par conséquent 
de très loin ; mais pendant qu'il charge une fois, 
le Russe charge cinq fois avec une balle coupée 
en quatre. 

Pour tirer juste , le Tcherkesse appuie son 
fusil sur une fourchette qu'il porte toujours à la 
main en guise de bâton ; il faut qu'il soit à son 
aise, tandis que le soldat russe ne perd pas ainsi 
son temps, et est habitué à tirer à bras (ranc. 
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Le Tdierkesto île tire que quand il est bien 
sûr de son ûùvLp^ pwoe qu^il craint de brùter 
inutilement sa poudre qu^il ne peut renif^aeer 
que très diffîcUement depuis qu^on lui a coilpé 
toutes les ressources du câté de la Turquie. 
Même suivant le rapport du pionnier juif et du 
Tieux Russe dont j^ai patlé plus kaUt> à peine 
avaient-ils une charge de poudre sur dix hom- 
mes. Le Russe au contraire ne ménage pas ses 
munitions , et hasarde ses coups , qui portent 
souvent. 

LeTcherkesse qui a tiré est pour le moment 
un homme perdu , on peut Taborder sans dan- 
ger pendant qu^il charge ; il ne peut plus se dé- 
fendre qu'avec son sabre et son kindjal. Le soldat 
russe a à peine tii'é qu'il a déjà rechargé , et de- 
meure toujoiu's redoutable. 

A ces points de comparaison , ajoutez que le 
soldat russe joint à la discipline la] [ruse du 
Tcherkesse, qu'il court comme lui dans les espa- 
ces ouverts j se couche et guette derrière les 
buissons ) se glisse et se cache derrière les ar- 
bres dans les bois ; qu'il a sa mobilité et son œil 
exercé, et il sera facile de juger de quel côté doit 
pencher la balance . 

Nos soldats de GhéUndjik s'étaient si bien faits 
à cette guerre des Tcherkesses, qu'ils ne les crai- 
gnaient plus du tout , et qu'une expédition était 
pour eux sous ce rapport une partie de plaisir. 
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Enfin ce qui donne avec tout cela une im- 
mense supériorité aux Russes, c^est leur artillerie 
que les Tcherkesses, qui n^en ont pas, craignent 
par-dessus tout et qu^ils n^abordent qu^à une 
distance respectueuse. 

Ces détails sont pour Pépoque où j^étais à 
Ghélindjik; j^ignore si les circonstances ont bien 
changé depuis lors. 
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NATION TCHERKESSE. 



Histoire de la nation tcherkesse* 

Mais avant d^aller plus loin, je vais consacrer 
quelques pages à la nation tchei4esse : la grande 
lutte qui s^est engagée entre ce peuple et la Rus- 
sie, a attiré Fattention de TEurope, et je ne crois 
pas pouvoir trouver im moment plus propice 
pour publier les premiers éléments de la pre- 
mière histoire qui ait jamais été faite de ce peur- 
ple ; les som*ces sont si peu fécondes que ce ne 
sera certainement qu^une ébauche, mais d^au- 
tres viendront après moi, trouveront d^autres 
matériaux et feront mieux. 

En Êdsant Thistoire des Tcherkesses, je tiens 
principalement à £uire im parallèle de leurs 
mœurs et de lem* gouvernement, depuis le mo^ 
ment où nous apprenons à les connaître jusqu^à 
nos jours, et à £ûre ressortir tm &it remarqua- 
ble, c^est le peu de changements qu^à éprouvés la 
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nation tcherkesse et la constance qu^elle a mise à 
suivre les coutumes antiques. 

La partie de la chaîne du Caucase qui longe la 
Mer-Noire, présente une série de cimes élevées 
• de douze à treize mille pieds, dont Pangle vers 
la Colchidç est 1^ Djoui^aiitau , U cipie la plus 
voisine de TElbrous de ce côté-là. C^est ici qu^on 
peut le mieux embrasser dW seul coup d^œil 
rens(»nble de ces cimes granitiques et porphyri- 
ques, flanquées de masses informes de schiste 
ncrfr , sur lequel s^appuie une muraille de calcaire 
jurassique, haute de sept à huit mille pieds, fen- 
due ^ distance ea dislance par die prcdbades 
éelu3^ pour doiiDeîr passage aux eaux. Aub dér- 
boui^hé de la ColcUdie (i), cetle muraiMe est ea-- 
QW9 séparée ^ la mer par une plaine unîfioraia, 
Wge de sept à huit lîeues, qui borde la haiîUQ 
chaîne sur une kmgu^jr de trente Keues, se 
rétrécissant toujours davantage jusqu^à la kau-> 
t^ur da^ (jagra, ou la muraille jurassique viient 
heurter contre la lAer de toute s» hauteur : ette 
10^ laisse ici qu^un ps^ssag^ aus^ étroit que les 
Thermopyles grecques^ une plage sablonmeuse, 
qui Wa quelquefois que huit toises de kffge, est 
le $eul chemin possible qui mène du» cette l^gue 
pkune au profengement de la ehakie, qui change 

(i) J'enploie ke terme de Gokhlde pour désigner h bas- 
sin qui i^nfenne l^ Gu)uri«i, ^AfiDgrélieetrimérelh. 
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complètement de nature. Les hautes cimes sV 
baissent^ les schistes noirs et les calcaires juraâ^ 
siques se cachent petit à petit aoua les flots ou 
sous les vastes lits d!une formatic» orayeuse qui 
termine ici le Caucase. Voos ne voyez plus ces 
cimes blanchies par la neige ; un long dos dte 
naontagmas basses, arrondies, boisées, longe à 
courte distance la câte profonde f ce dos est 
coupé d^une multitude de vallées latérales,.étroi- 
tement encaissées^ arrosées* de ruisseaux dont 
aucun ne devient rivière navigable. La mer eDa- 
même est bordée d^une longue suite de hantes 
Êdaises bknches ou grises, battues par les flots. 

Tel est le sol qui tomba en partage aux Tcher- 
kesses et aux Abkhases ; c^tx-ci se concenlsrè- 
rent sur les hautes parties de la chaîne ;, les 
Tcherkesses< se contentèrent toujours de rentré- 
mité citiyeuse, et jamais aucune de leurs tribus 
ne parait avbii* occupé les hautes vallées. La sin- 
gulière conformation de leur pays le défendit 
toujours contre toute invasion étrajagère par 
terre. La mer seule le rendait tant soit peu ac- 
cessible. 

Si nous voulons en croire les historiens g]recs, 
déjà dans les temps les plus antiques.,, à cette 
^oque où resprit aventureux des Grecs les fai- 
sait courir à. travers les mers^Troie^enOiypre, 
en Colchide, ces peuples seraient venus fonder 
deux associations coloniales grecques sur cette 
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cote, celle des Akhéens et celle des ^Héniokhes^ 
• Ce quHl y a de certain, c^est que lorsque les Mi- 
lésiens régnant sur la Mer-Noire, semaient leurs 
colonies sur ses rives, nul point dans Tinter et de 
leur industrie et de leur commerce, "ne fut né- 
gligé. 

On vit aux embouchures de tous lés grands 

fleuves, dans toutes les baies commodes, sur 
tous les débouchés faciles, s^élever leurs villes ^ 
populeuses. Ces colonies, devenues de riches 
métropoles, semaient à leur tour les bourgades 
et d^autrea colonies autour déciles, et chacun sut 
exploiter à son profit, et les produits du sol, et 
le génie des habitants. 

Olbiaj commandant les embouchures du 
Dnépr et du Bog, exporta les riches moissons 
des Scythes agricoles, en échaqge des vins, des 
fruits de laGirèce. 

Tanaïs assise sur le Don, aux débouchés d'Aimé 
navigation intérieure et des caravanes de Tlnde 
et de la Sibérie, exporta les fourrures de Tune, 
les étoffes et les épiceries de Fautre, contre de 
Tor (i). 

Phanagorie, heureusement placée sur les 
bouches du Kouban, et dont le port s'ouvrait 
sur le Pont, sur le Bosphore Cimmérien et sur 
la Mer d'Asof, ftit FEmporium des Bosphoriens 

(i) Strabon , p. 486 , éd. Basil. 
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d^Asie, des Méotes et de tous les peuples du nord 
du Caucase (i). 

Panticapée, reine dû Bosphore^ concentra en 
elle tous les intérêts divers de Tanaïs et de Pha- 
nagorie, qui bientôt la reconnurent pour métro- 
pole; elle mit dans ia balance du commerce, le 
blé de sapresqu^île et 1§ sel de ses lacs salins. 

Les villes grec^ies de Toricos et de Bâta s^é- 
levaient au fond des baies de' Ghélindjik tt de 
Soudjouk-Kalé. 

Dioscourias, au centre de la niagnifique Ab- 
khasie, troqua le sel de Panticapée aux habitants 
des hautes montagnes voisines, contre des peaux 
et d^autr es produits, et s^ouvrit même unei'oute 
de commerce à travers les monts du Caucase (2). 

Phasîs fut PEmporium des Colches à Tembou- 
chure de la rivière de ce nom; il exporta du lin, 
du dbanvre, de la cire, de la poix, de la toile, 
du bois de construction, du miel (3). 

Ces colonies furent-belles toutes fondées par 
des Milésiens, ou ne lurent-elles que régénérées 
par eux? 

La Mer-Noire nous cache dans Fantiquité un 
mystère dont nous aurons peine à déchirer le 
voilé. Les mythes locaux entés sur la fondation 



(1) Strabon , p. 475. 
(a) Strabon , p. 4^6, 
(3) Strabon , p. iyS, 
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dLa la plupart de ces colonies , vemoanàent prescfue 
tous plus haut que les Milésiens, et ks fiùls ca- 
chés sou&ces allégories mythiques^ se rattadkent 
à des événeinents phis ou» moins connus^ sans 
que nous puisatoas émonder la rérité de son en- 
i^lof^ fabuleuse. 

Cest aiasi que Strabqp (t) &it ^enîr les^ Hé*- 
BÀokkes à^xxD» colonie de LacoDiens que con- 
duisaîent Kbécas et An^istratus, cocbers^ de 
Castor et de Pollux (12), et les Akhéens de la eôtto 
des. Tdberkfsa^ sont ks Pbtliiotes. Akhéens de 
•Tarmée de Jason qui sont Tenus s^j colonisfer. 

Appien explique la ckôse autrement (3); il 
suppose bîe» que les Héniokes sont, diaprés les 
récsts des KoUdie& mêmes, un monument âki 
passage de Castor et de FdIIux avec les Argo- 
namtes; mais pour k», le» Akkéens sont des 
Grecs revenant deTrcne, que la tempête jette sm* 
ces côtes oui ilis sont durement traités par les 
hai4>aresL qui les habitent; ills parviennent à 
envoyer cependant quelques-uns d^ntre* eux 
demander du secours aux Grecs de leur patrie, 
qui ks repoussent, ee qui les met dans une t^e 
fireur qu^ils adoptent k coutume des Scythes, 
d^inunoler tous les étrangers qui viennent abor^ 

(1) Strabon , éd. citée, p. 476. 

(a) Pline ditTelchius et Amphîtue , liv. VI, ch. 5. 

(3) Appien, p. io66. 



I 



-59- 

dBP chez eux : iU les sacrifiant tous 

tement; ensuite iLs ekoisîsanil le plus bemi^ et 

enfin le sort désigne la victime (i). 

Qu Y a-t-il de vtai dans ces mythes ? 

Depuis long-'temps PEurope, recevant des lu- 
mière de b Grèce» s! est habituée à adopter 
toutes lea iUuskois fue ramotu^^^propre suggé^ 
rait aux Grecs ; selon eux , k Grèce est un foyer 
de création , et leur orgueil veut que toute lu- 
mière , toute science , toute civilisation ^ tout 
système, religieux , soit parti de son sein. Les 
HeUénistes de nos jours ont cfa^jpchéi conrtam* 
■aait à appuyer cette fitçon de voir. 

Cgpeoèsnt les mythes cités par les Grecs dé- 
mentent souvent ces idées orgueilleuses, et qui 
lit Homère , qui étudie Fhistoire des Argonautes 
de Phrixus et de HeWé , et Fenlèveoient d^Ëur* 
rQpei dans. Hàffodotey etc.^ serait porté firéquen»- 
ment à croire le contraire de ce quWancent les 
Grecs , et à voir les Grecs civilisés du phis ou 
du moips par ceux qu"*ils appellent Barbares, Le 
roi et le peuj^le qjui reçurent les Argonautes., les 
Tyfiçns,, \^ Ti^oyeas, ^u^./ étaient tous bien 
supévieura en ôvilisalion à ces aventuriers et 

(i) €ette'eolbM8a4iofi dfu» peuple é^anger 9UP k edte 
des Tckerkesse» aa sfevait^-eHe peint k trao& eut passage 
d«a Kia»«i^vieas poursuma parles Scythes^ qui forgèrent 
la odte , tandis que les Sb jthes passêreiHl par I>Mrîelk>u par 
Derbent?Ce passage mérite- d'être étudia. 
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à ces armées qui Tenaient , comme les Nor- 
mands du moyen-âge, les piller en violant les 
lois de rhospitalité (i). 

(i)Tous les anci«Q8 poètes et historiens semblent avoir 
choisi la Mer-Noire pour théâtre des exploits de leurs héros. 
Toutes leurs relations les reportent vers TOrient comme la 
source de la civilisation et des richesses. Jusqu'à nos 
jours y on a cherché à transporter la scène des livres X y 
XI et XII deY Odyssée SUT les rives de la Sicile et de Tltalie. 
C'est là qu'on cherche les Cjclopes , les Lestrigons , ScjUa 
et Carybde. C'est à tort : le poète a voulu faire voyager 
Ulysse sur cette mer inhospitalière qui lui paraissait être 
l'extrémité du monde. 

On se reconnaît déjà sur les rives de la Mer-Noire , au 
moment où Ulysse aborde sur la côte des Lestiigcms^ 
qui ne peut être que la Crimée barbare. Qui ne recon- 
naîtra , dans la peinture du port des Lestrigons , celui de 
Balaklava, unique dans son genre, le port d'où les Taures 
exerçaient leurs pirateries et leurs brigandages... Homère 
donne ici , ajuste titre , aux Taures le surnom de Lestri- 
gons , qui vient de hivrriÇj pirates j brigands: 

Ulysse est poussé ensuite sur une cote basse, l'île d'Aca, 
où régnait Circé , sœur d'Actes. Nous voici en Colchide : 
qui la méconnaîtra à la peinture de ce large fleuve qui 
reçoit la flotte d'Ulysse , de ces vastes forêts qui couvrent 
le rivage , de ces cerfs qui y trouvent un refuge j de ce 
vaste palais caché dans les arbres comme la Nakolakévi de 
nos jours ? Le vin y est toujours séduisant, le miel frais et 
les femmes y sont toujoui^s occupées de broderies comme 
du temps d'Homère.... D'ailleurs, pour qu'on ne puisse 
pas se tromper sur la position d'Aca, le poète n'y place-t-il 
pas le palais de l'Aurore où sont les chants et les danses 
des Heures y et où renaît le Soleil ? 
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Ritter est allé encore plus loin dans ses Pro-- 
pjlëes (i). Il s^est proposé de prouver, autant 

Circé envoie ensuite Ulysse consulter Toracle des Dieux 
infernaux y et c'est quand ce héros suppose avoir franchi 
tout Fempire de Neptune (qu'il se croit au bout du qionde) 
qu'il trouve une cote d'un a^yès Êicile, ombragée de hauts 
peupliers , de saules stériles y où sont les habitaticMis des 
Cimmériens toujours couvertes d'épais nuages et d'une 
noire obscurité. 

La position de ces Cimmériens nous est connue par 
Hérodote et Sti*abon, qui les placent dans la presqu'île de 
Kertche et dans File de Taman , à l'extrémité de la Mer- 
Noire , qui devait paraître l'extrémité de l'empire de Nep- 
tune à Homère. C'est là qu'aborde Ulysse pour y trouver 
une des bouches des enfers , et c'est aussi là y au milieu de 
ces Cimmériens , que se trouvent ces sources de naphte 
noire , qui coulent leurs eaux puantes comme le Cocyte et 
l'Achéron , ces volcans de boue qui s'enflamment, et ver- 
sent la boue par torrents dans leurs explosions volcaniques. 

Ulysse, retourné chez Circé , reprend sa route vers 
Ithaque , et sort de la Mer-Noire en passant entre Carybde 
et Scylla , ces deux rochers bordés de goufh^es qui en fer- 
ment l'enti^ée. Ce sont les Cyanées, ou Symplegades, ces 
écueils fameux dans l'antiquité chez les navigateurs peu 
expérimentés; ils hérissent l'enti'ée du Bosphore de 
Thrace, vers la Mer-Noire » et bien loin qu'Homère entende 
ici le détroit de Messine , il montre que ce sont bien ces 
Cyanées dont il parle , ces deux rochers que la seule Argo, 
l'objet de tous les chants , volant vers lempire d'Actes , la 
Colchide , passa d'un essor heureux. 

(i) Cari Ritter's Vorhaîle Europ'àischer Volkergeschich- 
ten von Herodotus, um den Kaukasus und an den 
Gestaden des Pontus. Berlin , i8ao y p. 8. 
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que faire se pouvait , diaprés les pius anciens 
momimente que nous offrent Puneieiinè géogk*A«« 
phie, rarchéologie, la mythologie, Tarcbitecture 
et les systèmes religieux, que des colonies de 
prêtres indiens , parties avec Fancien culte de 
Boudha, du centre de V^e, sont venues direc- 
tement ou indirectement , avant les temps his^ 
toriques de la Grèce , s^établir èitt les rives dti 
Phase, autour du Pont-Euxin , dans la Thrace, 
sur rister, dans beaucoup de contrées de FËu- 
rope occidentale , et même dans la Grèce ; que 
ces colonies y ont exercé une influence reli'^ 
gieuse remarquable , et que cet état de choses se 
prouve non-seuleîiient par les récits des Asia- 
tiques , mais découle principalement de Tétude 
des plus anciens fragmens des historiens de la 
Grèce et de la Petite Asie ^ et surtout du tableau 
que fiiit Hérodote des Scythes dans son livre IV. 
Je ne désire pas traiter dans ce moment de ce 
que cette hypothèse a de vrai ; il faut se placer 
sur un théâtre plus connu que la côte des Tcher- 
kesses, être à line soiu^ce plus abondante de 
faits , au milieu dW puissant peuple qui, depuis 
Torigine de Fhistoire , s'est trouvé en contact 
direct avec tous les autres peuples , et qui , sans 
quitter le poste que lui a assigné la Providence , 
s'est assimilé à toutes les révolutions de l'Asie 
et d'une partie de l'Europe , et qui a été heurté 
plus ou moins violemment dans tous ces chocs 



de œigratiaBS politicpies et religîeiises Je 

Teux paii^ de la ^aade Baition kfaarloalîemie 
ou géorgienne qui , depuis la nuit des temps , 
garde Tisthme Caucasieii et les rites de la Mer- 
Noire et de la Mer Caspienne, et «pii , comme 
la vigne auac lon^ fiameaux, lancée sur un cHine 
antique , s'est Tue entraînée^ balancée, soulevée 
par les tempête^ , sans que leur rage ait pu Par- 
radier de cet asile. Les traditions géorgiennes 
peuvent jeter un grand jour sur Thistoire dé 
FAsie ; je renvoie à cette partie la solution (si 
possible est) des doutés que j'avance ici , et j^en 
reviens aux Tcherkesses, dont je vais cherdier 
à suivre les traces jusqu'à nos jours , car on ne 
saurait appeler histoire les fiiibles notions que 
nous retrouvons à leur su}et, isolées dans les 
géograj^es et les historiens. 

Lorsque Scylax , l'un des plus anciens géo- 
graphes, vivant sous Darius d'Hjstaspes (5a2 ans 
avant J.-C.) , nous décrit dans son Périple les 
côtes du Font » et dqus en donne les plus an- 
ciennes notions connues, voici les nations telles 
qu'elles se suivei^t du Don au Phase (i)< 1 

1** Les Sauromates Gunocratoumènes ( gou- 
vernés par des femmes) , sur les bords du Don. 

'^ Les Maëtes , sur la côte de la Mer d'Asof . 



(i) Scylax Caryand. éd. de David Hoe^chel, Augustae 
Vindel. i6oo. 
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3* Les Sintes, qui occupent toute la presqu^ile 
de Taman et k rive de la Mer-Noire jusqu'^à 
Anapa. ^ 

4'' Les Kerkètes,Natoukhai de nosjours, établis 
au sud d^ Anapa jusqu^à Ghélindjik; chez eux se 
trouve la ville grecque de Toricos, qui donne son 
nom à la baie de Toricos, aujourd^bui Ghélindjik. 

5"* Au S. £k de Ghélindjik s^étendent , sur la 
côte, les Akhéens, qui sont voisins des Hé* 
niokhes. 

6" Les Héniokhes ont pour frontière au S. E. 
la Grande-Dioscourias. 

7** Enfin, on voit les Colches remplir la lacune 
qui s^étend des Héniokhes au Phase. 

C^est la première fois que le nom de Kerkètes 
(Tcherkesses) paraît dans l'histoire (i). Les- 
quelles des autres nations sont aussi tcherkesses, 
lesquelles ne le sont pas ? 

Boeckh classe les Sauromates et les Sindes 
parmi les peuples d'origine indo-germanique, 
ou , pour être plus exact , parmi les Mèdes (2) ; 
tandis que les Scythes sont pour lui des Mon- 
goles (3). Jean Potocki les reg^de comme de 

(1) Orphée de Crotone,dans son poème des Argonautes, 
cite aussi les Sintes et les Kerkètes. Il était contemporain 
de Scylax. 

(a) Corpus inscriptionum , II , 83. 

(3) Id. II , 81 . Vide Niebuhrius , p. 362. 
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Ce tableau est fait pour assigner la position que chaque auteur de l*anliquiU i 
upUdes de ]a c6te de la Circassie qu*il décrit . en les comparant avec les trib 



qoe j*ai mises en tète , telles qu*on les connaît aujourd*hai. 

Suand un nom ancien appartenait .\ plusieurs tribus modernes, la marque X in^ 
le limite il s^étendait. Par exemple prenez Fnfduce d*Ancone , 1497 « sa Zicchie 
les Chégalci , les Natookhaï et la moitié des Ghapsougbes , et son Auogassia renfei 
moitié des Ghapsoughes, et s^étendait iosqu*à la Kudor qui est la limite entre les Al 
AbjQuases. 

Toîvf. I, p. 64. 
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race fînoise, comme des Tchouds, et cela aTec 
beaucoup plus déraison (i). 

Les HéniokheS) entourant la Grande-Dios- 
curias, sur le sol actuel des Abkhazes j virent 
leur puissance se développer par le commerce. 

La Polipolis akhéenne resta inconnue à This- 
toire. Le voisinage du royaume du Bosphore 
réclipsa^ et même il paraît quWe partie des 
tribus tcherkesses passèrent sous la domination 
des princes qui gouvernaient cet état. Car les 
noms de Kaukasiens , de Thatéens , de Torètes , 
qu'ion retrouve dans les belles inscriptions des 
Périsades , sont sans doute ceux de peuplades 
tcherkesses. 

Les monuments de Panticapée , dont je don- 
neral la description en son lieu, ont ici une valeur 
que n^auraient pas ceux de la Grèce , c'est de. 
nous offrir de la main des artistes du pays, des 
portraits vrais de toutes les nations voisises avec 
lesquelles les Panticapéens Citaient chaque jour 
en relation, et qui étaient soumis à leur roi. 
Leur étude pourra nous donner des lumières 
sur bien des points obscurs. 

Jusqu^à Mithridate cessent toutes notions idii-. 
rectes sur ces tribus qui nous intéressent spécia* 
lement , les Kerkètes , les Akhéens et les Hénkn-. 

(] ) Jean Potocki, Voyage au Caucase et dans les steppes 
d'Astrakan , II , p. 20. 

I. 5 
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khes. Le seul auteur qui eût pu nous en ^re 
quelque chose, Sky^mius de Chio, présente ici 
une longue lacune. 

Mithridate, en 65 avant J.-C., poursuivi par 
Pompée, son vainqueur, ^'en vint des rites de 
FEuphrateenColchidé, et de là alla passer lldver 
à Dioscourias« Continuant sa route , il tenta le 
premier ce que personne nWait tenté avant lui ; 
il longea la côte des Tcherkesses de Dioscourias 
au Bosphore (i). 

Les Hénic^hes alors avaient quatre roîs. 

Pour la première fois paraît sur la scène lè 
nom des Zyghes, que Strabon place entre les 
Héniokhes et les Akhéens , tandis que celui dé 
Kerkètes disparaît dans la position ou le place 
Scjkx. 

Strabon , qui écrivait 26ans avant J.-C.,etquî 
avait été à même d^apprendre à connaître à fond 
les circonstances du pays, est le premier à citer 
ce nom. Existait-il auparavant? Cela est ^lus 
que probable. Dès qu^un peuple resté à la même 
ptaoe, ne change ni d^esprit ni de caractère, il 
est presque certain quHl êûit avoir ses dénomi- 
natioRS à lui , qui ne changent pas et qui per- 
cent à travers les siècles ; les étrangers leur don- 
tt^Eit des sobriquets , mais ils passent , et il n^ 
a que les noms nationaux qui restent. Non-seu- 

(i) Strabon , p. 476. 
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. îeknent les Géorgiens , iàussi anciens que Thi*- 
toire , n'ont jamais eu d'^âutres noms que ceux 
de Djikhes et de Djikhethi , qu'ails donnaient à la 
<;ôte de la Grcassie , mais il paraît que les Tcher- 
kesses ne se sont jamais connu d'^autre nom 
collectif que celui d'Adighes , qu'ils se donnent 
il eux-nièmes. Lé nom grécisé de Zyghes aurait 
été le vrai iiom local qu'auraient masqué les 
noms d'Akhéens et d'Héniokhes , forgés par les 
Grecs , et de Kerkètes , noni local d'une tribu 
que son voisinage dli Bosphore aurait fcdt con- 
naître. 

Ces Zyghes, Djikhes ou Adiglies proprement dits, 
occupaient la partie de la côté la plus hérissée dé 
montagnes crayeuses, la plus entaillée de ravins, 
la plus inaccessible; Stràbbn nous donne un ta- 
bleau remarquable et frappant dé vérité de cette 
partie de la nation tcherkesse, 

<( Après la Sindiqiîe et Gorgîppiè^ dit-il (i), 
M le long de la mer, habitent les Akhéèns , les 
<( Zyghes etlèstténiokhes, sur une côte presque 
« sans ports et montagneuse, qui fait partie du 
<c Caucase. Ils vivent de leurs pirateries. Ils ont 
« de petites galères légères, recourbées et càpa- 
<( blés dé porter vingt hommes, rarement trente. 
« Les Grecs appellent ces galères camara.— 
« Formant une flotte de ces ca'maras et navi- 

(i) Strabon , p. iyG. 
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« guant tantôt contre les vaisseaux chargés de 
« marchandises, tantôt vers quelque contrée ou 
c( quelque ville, ils maîtrisent les mers. Les Bo&- 
n phoriens les reçoivent souvent dans leurs 
« ports et leur fournissent des vivres et Focca- 
(( sion de vendre leur butin. Retournant chez 
(( eux, quand ils ne peuvent plus tenir la mer, 
<( ils portent sur leurs épaules leurs camaras dans 
te les bois, où ils habitent et où ils labourent 
a quelque peu de terrain peu fertile. Quand Té- 
fi poque de la navigation revient, ils les repor- 
(( tent à la mer. Ils en font de même partput où 
(( ils abordent (car ils connaissent toutes ces cou- 
rt trées boisées) j ayant ainsi caché leurs ca- 
(( maras, ils errent à pied et de nuit, quelquefois 
« de jour pour faire des prisonniers, qu'on peut 
<( rançonner facilement ; car avant de s'en re- 
<( tourner, ils font savoir quelles sont toutes les 
(( choses qu'ils ont prises à ceux qui les ont per- 
<( dues. C'est pourquoi les lieux qui sont soumis 
(( à des princes, et qui ont été ainsi pillés, ont 
<c obtenu de leurs chefs une garnison, qui sou- 
te vent poui'suit ces pirates et les prend ainsi 
a que leurs camaras. 

« La contrée qui est soumise aux Romains , 
«c est celle qui a le moins de secours, à cauT 
<« se de la négUgence de ceux qui y sont en- 
« voyés. 

<( Telle est la vie de ces pirates. Ils ont des 
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ti chefs, et sont gouvernés par des skeptoukhes, 
n et ceux-ci sont soumis à des tyrans ou à des 
<( rois. » 

Ce fut autant la difficulté du sol que la fierté 
des Zygbes, les Chapsoughès , Ouboukhes, 
Sakhes de nos jours, qui engagea Mithridate à 
côtoyer à grande peine le rivage escarpé et à 
faire des détours par mer, plutôt que de se ha* 

sarder dans Pintérieur du pays Mais dès 

quHl eut atteint les Akhéens, les Natoukhai, il* 
obtint leur aide pour achever son voyage jus- 
qu'^au Bosphore... On voit que les Akhéens 
étaient amis desBosphoriens, s^ils ne leur étaient 
pas soumis. 

Je ne m^arrêtersd pas long-temps sur Pline 
qui, soixante-quatorze ans après J.-C., compile 
Tancien et le moderne, et qui fait très souvent 
de doubles emplois. 

Arrien est beaucoup plus instructif : voya- 
geant par Tordre de Pempereur AdiHien, qui ré- 
gnait de 1 17 à 1 38 de J.-C, il lui rendait compte 
de tout ce qui pouvait intéresser ce grand mo- 
narque ; visitant Im-mème le pays, il ne cite plus 
que des noms vraiment nationaux. Le nomdHé- 
niokhes disparaît définitivement pour faire place 
à ceux de Sanighes, d'^Abaski, dUpsiles; les 
Zykhes font oublier les Akhéens, dont il ne reste 
que le nom du vieux bourg d^Akhaïa , aujourd'hui 
Pchade. Tous ces peuples obéissent aux Romains, 
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et le^aqui^^:^ roi/a qui les gouvçïrnettt sont noip- 
mes pap Feippereur. 

Appien, qiii écrivait à peu près à la même 
éppque, se sert bien encore des noms d^Akhéens 
et d/Héniokhes ; ^nai,s ç'^est pour se transporter 
au temps de Mithridate doHt il écrit ITiistoire; 
après lui ces noms disparaissant entièrement. 

En 4^5, les Chi'oniqiies, géorgiennes disent 
qu^ Vakhtang Gourgaslan reconquit laMingrélie 
et FAbkha^iç^ qui ayaieut étç déchirés de la 
Géorgie par les Grecs, et quHl soumit aussi la 
province de Patchanghi, TAbata d^aujourdliui. 

Pf-pçope, né en 529, est un exemple des er- 
reurs dans lesquelles un auteur qui écrit sans 
critiflue et sans connaître le teijrain , peut tom^ 
ber quand il veut combiner ce qu'ail a compilé 
dans les anciens avec les notions du, jour. PrOr 
cope parle en détail de TAbkhîfsie, des peuple^ 
qui riiabitçnt, de leurs relations avec Tempire 
grec sous Justinien : on ne peut rien lire de plus 
e^act ;, le seçrétaiire de J^éli^aif e, qui avait eu 1 oc- 
casion, sans doute, de voir les rapports pfficiels 
que les officiers de Justinien envoyaient à la 
cour, en parle avec une pj^rfaite connaissance de 
cause, -et djépeint les localités qui sont le théâtre 
de la guerre en Abkhasie« avec une, rare vérité. 
Après les Abasghi, il place les ZecXhis sur 1^ 
prolongement de la côte, vers le Bosphore. Telle 
est 1^ géographie d^a,Î9rs. Puis trouyaat^daiis ses 
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Bpjàens autwrs et y^ms^iablablemexii dans At^ 
rien qu^il consulte et compile soitvent, le non 
dea Saghides (i)^ dont les ZeekUs tt les AInuh 
ghis avaient de^ son tempSi tfiaaqiié le nom, ne 
sachaxH ou ks placer, il lés rejette ou-^Ià des 
Zeckbis,. et y place SébastopoUa.rt Bythius, qu^îl 
a déj^ Qoixunées parmi les pbces'd^ Abas^iis. 

Aucune étùiceUe bîs^torique ne' perce sur les* 
Tçh)erkesse& à tra^vers les 7% &^ et a^ siècles» 

^ Qd n^est.qu^au 10* siècle, que «iou& Yor^aaB ua 
monarque puissant, ConsitantiuPoirphyrdgénète^ 
avoir Vheureuse idée de. nou^ laisser ^un; momi-r 
ment de ^n.,règ^,, pluâ préeieN» potur nous 
qu^vm arç-de-triomphe, c'^est son livre db Fadmi» 
nistrati(^ de l>mpire, écrit, par soa^fils^ Ce ta-» 
bleau si vrai, noq/i prouve fi^ dt M^n. jte»ips^ 
comme du te^mps de Procope).rontne<QonAaî$sail; 
de la côte da la Grcasûe que deux grands peu^ 
j^es,. les Zikl^es et les Ahasghîs, der^iéafa lesqiiels 
il place la Papaglii^y-laKasaldai^et VAlasiiavi Sauf 
le3,Alw3ts,, tqus ces jjWjpiips j5ont.tichcBpUe8flas^(2)* 

n • ' 

: ; , . . - j . - 

i 

(i) Il p|araî|.\qu'U,y. a^cxhes Amen , et èhe» P^ûc^ CQvrup** 
tibn de texte, et qu.il faut lire comme Procope^, S^ghide;il 
au Ueu de Sànighes ; car cette ancienne tribu tcherkesse 
existe encore aujourd'hui où la placent AiTien et Pline, 
6çriA$leoamdeSaJUbiâ. . 

(2) Les Alains sont les Ossètes des nos jqurs , les j4^^f ou 
lofis du mojenr^g^.iJlesiC^te^.st^i^QlM'fiUK^iiiéto 
ou Irones , et leur pays Ironistan . . , 
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Massoudi (i), qui écrivait en 943 en même 
traips que Constantin , ou peut-être quelques 
années avant lui , est encore pkis circonstancié. 
Sur les boi^s du Kouban, il place les Adem- 
d^faat (Adémi), occupés dé la pêche de ce fleuve, 
derrière les Alains, entre le Caucase et la Merde 
Roum (Noire) les Kéchek (2^). « Cette natioû^ 
a dit-il , est d^jln caractère doux et professe la 
<c religion dés Mages. Gn ne trouve pas parmi 
•(..tous les peuples qui habitent ces pays, qu'ail y 
tf en ait aucun chez lequel les hommefs aient 
<t les traits plus réguliers, le teint plus éclatant 
4c et la taille plus svelte. On dit que les femmes 
«' . sont d^une beauté surprenante et très volup- 
« tueuses. Les Kéchek emploient pour s'habiller 
« des toiles blanches , des soieries grecques , de 
« Pecarlate, et d'autres étoffes de soie, brochées 
« en or. Les Alains, quoique plus puissants que 
K ce peuple, n'ont pourtant pu l'assujétir; iï 
*c leur résiste par les places fortes qu'il tient sur 
« le bord de la mer. Quelques personnes prê- 
te tendent que c'est la Mer de Roum, d'autres 
H( que c'est celle de Nithis (Pont). It est cepen- 
(c dant certain que le peuple de Kéchek est à peu 

(1) Massoudi, dana le Magasin asiatique de Klaproth» 
p., 289. ^ . . 

: (a) Les Ossètes appeltent ieé Tcherkésses Kasakh , et les 
Mingréliens Aac^a^. •'•• 



i 
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fi' de distance de la yille de Trébizonde, avec la- 
«('quelle it communique continuellement au 
<c moyen de -barques qui y portent et en rappor- 
« tént des marchandises. Jusqu^à présent iln^a 
«• pu sé^inesurer sur le cbamp de 'bataille avec 
« les Alainsy là raison en est que les tCéc^ek n^ont 
<c -pas-dte roi qui puisse réunir toute la nation ;* 
a cËr si elle était bien d^accord, ni les Alains, ni 
« aucun autre peuplé ne seraient en éiat de lui 
«c tenir tête. Le mot de kéchek est persan, et 
«c signifie orgu^Heux, arrogaiit. Dans leur voi- 
« sinage et sur les bortfe de' la mer, habite vm 
« autre peuple qui occupe le pays nommé les 
ti 'Sèpt^Cantons ; il est nombreux et belUqueux, 
«f et son territoire est d'ùn'accès difficile. Je ne 
« sais pas quelle est sa reUgion (1). w 

Ces Kéchek sont les Zykhes de Constantin, et 
Massoudi leur donne àtfôsi pour toisins au sud 
les Abkhazes : on recoimaît dans cette iibtice que 
je viens de transcrire les élémens de la descrip- 
tion de Strabon, une nation Uvi^éè au commerce 
q[ùi pai*dôurt la ^Mer-Noire jusqtfà Trébizonde^ 
montée sur des barques j'féloge que Massoudi 
fait de la beJBlîité des hommes et'dès feniçies lious 
st^prenà ^e-la veiite des esclaves était la pria- 
cipale base de ce * commerce j ]^^âoùdi y joint 

(i) SoDtHîe les Mtl-Këssek de nos jours, les six familles, 
les Tapanta ? 
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aussi des étofièq. Les Kécfaek, ccumne du temps 
de Strabon, i^^ob^ point de roi commun, sçwù iU 
obéissent à de& chefs isolés, séparés, qui sont les 
Skeptoukis dfi rau,tew ^ec. ).e n'y vois qu''une 
seule diflereoctî^ c'e^t que la nation If.éehek ou 
zykhes avait des wcpurs plus douces» influcaicée 
par la nation des âbkliazes^ ses vQisips, q*^ était 
montée à un h^u^ degré de puissance çt de çivi- 
lisation.par ses relations avec.Tepjpir? grec. 

En ioi5 mourut le grand-duc de B,us6i« 
Vladimir^ laissant douze fils auxip^ il pft|'<^g«a9 
selon. les us du temp^, ^ états, S|Qus la stVEerai-r 
neté de Iarosla,Te. . , 

Mtislavej l'un de. ç^s^dj)!^ fil^» ^minai^ es 
ioi6 l'einj^er^updçÇpPfitwUnoplB, Basile H, à 
détruire l'empipe «^es Kl?azar en Grimée,», peur- 
^uivit ses,,^j^\()i.(s vers l'oriflnt., A.la.tête. dç ses 
^laves russc^. il pa^^ dans Hle de "ï^iman, dé- 
clara la gu,eiTe ^ux KagsogheS: (Kéçliet, X«îbe^ 
keises) , et vainquit leur chef Itededja dws up 
combat singulier. Il, soumit au^sil^^J^sfi» qw 
.u'il p?ca?t,. d^ nqé^me prince 
et. fopd^. une iprinicipauté: à 
. ççst ie,ux pflUpM. fl ^ 
Tmourljarkan, ,^ le Tam»n 
Ce petit étot wbiS«4a plitr 



les'Geiidig'. 
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^ie^r$ siècles^ so^s la ^^ze^l^eté 49 If^ ^u$4e« 
Mais piendant gqç les I^uj^$e^ y^m^nt aîn^i X^ 
coii^aître Les pentes sf ptentrippale^ dui Ca^içli^e^ 
ils ^^opàcait sur les p^tes oppo^é^ lu^e réfohj^ 
ûpp. qui dey^it exerqeif uine influence fnqore 
pl^s ^Urecte sur la nation tcherk^e. 

L'i^khasie e^ la Colchide o^ Lazique, si^jur 
guées par les Romains et p^^f If s G^oçs, àéiVBfitéiw 
pan ^3 ^^ersBj^ ^ reprenmt leur ébapk ^ placèrent 
Içurs rois $ur le trône dç Ç^or^îe , qui se yit 
iiUistr^., dçpuis; \fi çQinn?^ç€mi^^$.4M^op^èm§ 
siècle însqix'k la* %. djfl treiaj^S si^lfl^ P»r ^m 
suite çies pfi»çç& aussi^ s^/^ qye y^aiyt^ q^i 
changèrent la %e d? ciçttj? partie; d^ l^^^i^'X^^ 
inyasions des Sç\dipu)^)d% ^P 4)?ip4<4^. l'-é^ilr 
lèrwt k courage, dp^ nqUqnR.çlw4ti(?i^P^ (Of «* 
Tliam^r,, la, célèkr/ç reip^, .â>ieiïj§<}<yon44^;Pffi 

ses. généraux, s^ yit i:^^^^ S<i.1>fe»P fi?i^j^JA8 
les^ppupl^s dij Cauc^^,; J^^ 4jpi»^ ; W : Q^^t^^ 
(Ipss>.ay^pnt.§t^ chjçélji^i?s , fit^.i^gi^ji , 4m^rt% 
çh^sçjç leujçsj éi^êqife^ €|t le«RS prâtpesj, Tli^mM 
fit repf:êçhejî ^çliri?tiwisi|ifoebpil«!*»i^ 

des églises, ^ / -^ • ;^.:( . r> •;. . , 



....:. .jr . ■' 



^^^. A^^upilf eiyij^ t à: UarrÎTiéei <^. <:hfivaiier4 CDea Umi- 
4flux 8iè€le# et4€jipiiCRjatre^ j^efl artpé^.pw i aj^pitQMim cw»® 



Les Tcherkesses qui jusqu'alors étaient restés 
idolâtres, recurent aussi le flambeau de la foi 
par les soins de la reine Thamar ; il éclaira pour 
la première fois ces vallées inconnues; des égli- 
ses dont on trouve cà et là les traces abandon- 
nées, datent de cette époque brillante de This- 
toiire de la Géorgie , et la tradition les attribue 
généralement à la reine Thamar, 

L'obéissance des Tcherkesses cessa quand le 
trône de Géorgie vit des princes faibles rempla- 
cer ses grands rois. Déjà en i3go (cîrca), Dà- 
diiftn Wamék , éristhav de Mingrélie pour Ba- 
grat VI, roi de Géorgie, sévit obligé de faire une 
grande expédition contre ces peuples pour les 
feiire rentrer dans le devoir ; il eut un plein suc- 
cès^' et remporta ]f)Our trophées une quantité de 
chapiteaux et de tronçons de colonnes et de frag- 
ments de marbre de temples chrétiens et peut- 
être de temples païens, dont il fit construire une 
chapelle adosfsée à Féglise épiscopale de la 
Khopé 'ea Mingrélie; voici Finscription géor- 
gienne qu'il fit placer sur la porte de la chapelle 
pour expUquer cette mosaïque bizarre. 

« Au nom de Dieu, le seigneur Eristhav, le 
<( chef des Mandator, Dadian Wamek, succéda 
<c à son père le. seigneur Eristhav dès* Eristhav 
« Dadian Ghéorghi, et il alla daûs le Djiketh et 
« l'Aknetb, à^causedeleiir infidélité 'et de leur 
(( désobéissance, afin de les soumettre. Il les 



I 
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n vainquit et rendit méprisables et inutileâ 
« leurs fortifications ; il emporta de force tous 
(( leurs défilés et leurs routes difficiles; il 
« exerça de grands ravages chez beaucoup de 
<i princes djikhes ; à tous ceux qu^il subjugua, 
« il prit des otages , et mit le reste en fuite. 
n Alors il enleva ces colonnes et ces pièces de 
« marbre et y déposa le cercueil et les ossements 
•f de ses père et mère ; il est bon de pepser à 
« eux un moment (i). » 

Mais quand^ en i4^4i Alexandre, roi de Géor- 
gie, s'^avisa de partager définitivement ses états 
à ses fils, ce fut comme le signal de la révolte 
chez tous les peuples montagnards et chez tous 
les grands vassaux de la Géorgie ; les Tcherkes- 
ses furent les premiers. 

Car au nord du Caucase, depuis long-temps, la 
principauté de Tmoutavakan avait cessé d^exis- 
ter, et le pays avait changé de face. Pendant la 
durée de cette principauté , quelques tribus 
tcherkesses avaient quitté leurs montagnes, s^é- 
taient répandues dans les plaines autour de la 
Mer d^Asof , et avaient pénétré même jbh Crimée: 
la plus connue et la principale , la tnbu kabar- 
dah, alla s^étabhr aumiUeudesTatares(2), entre 



(i) Traduction du prince Levan Dadian, revue par 
M. Brosset jeune. 

(a) Les Tatares s'étaient emparés de la Crimée en 1^37. 
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le kàtbhe et le Belbek (ioiit la jpartië supërièui^é 
s^ap{>elle encore aujourd'hiii Kabai*dah ; la plaine 
qui eét entre ces deux rivières, a cofaservé de 
même le nom tatare de Tcherkesâe-Tuss , plaine 
des Tcherkesses^ et Ton y vbit les ruines du châ- 
teau de Tcherkessfe-Kerman qui les doniînàit. 

^doun-Rhan, que la iraditibh fait descendre 
de princes d^Arabie (i), se trouvait à la tête de 
ces Kabardiens en Crimée à la fin du quator- 
zième siècle et au commencenlent du qùitizièmé. 

Ces. Kabardiens quittèrent la Crimée en ba- 
teaux et allèrent aborder à Soudjouk-Kalé d^où 
ih passèrent aux embouchures du ito'ubàh : ils 
^Rétablirent dans la plaine qui est au sud, et fon- 
dèrent la ville de Chantchii' entre le PsifF à 
Forient et le Néfil à Foccident. Lé rempart et le 
fossé qui etitouraient la ^le sont visibles , ainsi 
que quelque^ tumulus qui ont pu Servir de re- 
tranchements (2). 

Le plus fameux des descendants' d'Abcloun- 
Khan fot Inal ou !nal Teghenn ; il fut vaillant, 
J)riident et généreux ; sous son règne beaucoup 
de peuples vinrent se soumettre et vivre sous 

(1) J. Potocki cite, I, p*. i55 de son Voyage au Caucase, 
éd. Klapr., une généalogie des princes de la Kabardah, 
qu*il commente ainsi que Klaproth. Voyez aussi Reineggs, 
I ,• 243. 

(a) Ce rempart a quatre sorties comme un camp romain. 
Pallas, 1,4^3. 
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ses lois. Il régna long-temps, fut fameux par 
tout le Caucase et toiijout*s heureux à la guerre. 
Les habilaiits de la Kabardah parlent encore de 
lui et Ton j conserve sa croix d^or. 

Ce fut sans doute sous ce prince que les Dji- 
khes firent une grande invasion dans rimérelh 
eô iâog. Quoi qu^il en soit, il n^ a pas à douter 
que Cet Ihal ne soit ce Tzandia Inal Daphita que 
Tauteur de là Chronique géorgienne de ftrosset 
traite d'exécrable , et qui repoussa les Mingréliens 
et les habitants du Gouriel qui voulaient se venger 
de Texpédition des "Djikhes : ils furent complè- 
tement battus; le Dadian et les autres princes 
et chefe de Parmée furent massacrés où faits pri- 
sôiiniers. Malakie , patriarche d'^Abkhasie, vint 
raéheter ceux que le glaive avait épargnés (i). 

Cette concordance dé la Chronique géorgienne 
et des traditions généalogiques est un fait d'au- 
tant plus intéressant, qu'il fixe d'une irianière 
certaine Pépoque du règne d'Inal sur lequel 
Pallas , Jean Potôèki et Klaproth n'avaient que 
dé vagues données. 

Au règne d'inal se ifaltâche une autre tradi- 
tion qui m'a été racontée par le généi'al Engeï- 
hardt à Pétigorsk et que j'ai retrouvée dans les 
auteurs que je viens de citer ; je vais rapporter 

(i) Chronique géorgienne , trad. par M. Brosset jeune , 
p. 7 et 8. 
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ce qui m^a été dit : « Les Francs ou Génois haki- 
iaient toutes les vallées du pied nord du Cau- 
case, et vivaient en paix et en bonne amitié avec 
les naturels du pays. Les demeures des Francs 
rempEssaient principalement la vallée de Kisla- 
yodsk, et ils s^étendaient même au-delà du Kou- 
han. Cependant un chef des Francs devint 
amoureux de la femme du chef des ELabardiens 
et le pria de la lui céder. Le ELabardien ne vou- 
lait pas entendre raison; mais, sa femme, qui 
aimait peut-être le Franc , ou qui plutôt voulait 
servir sa patrie, lui conseilla de la céder au Franc, 
à condition que celui-ci exécuterait les condi- 
tions qui lui seraient imposées trois jours après 
le mariage. Les Francs se réunirent aux Kabar- 
diens dans FégUse qui est derrière le Kouban, 
vis-à-vis Kamara, et les chefs des Francs et des 
Kabardiens prêtèrent les serments récipro- 
ques. . . Ce qui fiit renouvelé auprès des idoles 
des Kabardiens. Le troisième join: arrivé, le chef 
des Kabardiens déclara que ses conditions étaient 
que les Francs repasseraient le Kouban : ce 
qu^ils ftu'ent forcés d'exécuter. Une partie se 
retira au pied de FElbrous ou elle oubUa et sa 
rehgion et son origine. Cependant le chef des 
Kabardiens était très mal vu pour avoir cédé &a 
femme au Franc , et il s'éleva même un chef qui 
menaça de le chasser du pouvoir, . . Les Francs 
n'étaient plus là pour le soutenir. )> ' 
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Klaprotb , qui rapporte moins en détail cette 
tradition, ajoute que les Kabardiens ont encore 
un proverbe qui y fait allusion : « Nous avons 
don^é nos femmes pour ce pays (i). » 

D'après les Tcherkesses kabardiens eux-mê- 
mes , telle est l'histoire de leurs migrations et la 
manière dont ils se sont emparés des rives du 
liouban et des plaines de la Kabardah : ils en 
chassèrent le tribus Ossètes qui furent forcées de 
se retirer dans les hautes vallées. 

ïnal est regardé comme le <îhef de toutes ces 
£aanilles premières qui se partagèrent la suze- 
raineté de ces nouvelles conquêtes : ces princes 
cependant ne purent soumettre les Djikhes des 
bords de la mer qui se trouvèrent Bbres de fait 
après b défaite de Mamia Dadian. 

George Interiano, Génois, qui écrivait en 1 55i , 
nous fait de ces Bjikhes un tableau que je .ne 
voudrais pas passer sous silence : c'est unepein-r 
ture fidèle et très intéressante de ce qu'ils étaient 
de son temps , et j'en fais d'autant plus volon- 
tiers ici un extrait que la collection de Ramusio, 
où elle se trouve en italien, n'est pas à la portée 
de tous ceux qui voudraient la consulter (2). 

«Les Zyghes, ainsi appelés eh italien, en 

(1) Klaproth , Voy . au Caucase , I , Sij , éd. fi\ 

(2) Ramusio , Délie navigationi et viaggi « in Venetia , 
i5B3, II, p. 19761198. 

I. 6 
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grec ^ en Wtin , 9t q^ le^ TMrc9 ^t les Turtares 
DomiBient Ci^cassi, se donnant eim-mémes le 
nom d^Adiga. Ils habitent du fleuve de la Tank 
ou du Dop , sur toute la côte asiatique jusqu^au 
Bosphore , appelé aujourd'hui Vospero , Bouche 
de S. Jean et Bouche de la Mer de Zahache : 
ils s'étendent ensuite le long de la mer vers le 
midi , jusqu'à la b^ie du Buis (cavo di Bussi)) 
dans la direction du Phase, et confinent ici avec 
TAvogasie, qui est une partie de la Colehide : toute 
cette côte au-dedans et au dehors du palus peut 
avoir 5oo milles de long : elle ne s'étend tout au 
plus qu'à cinq journées au levant dans l'intérieur 
de^ terres. 

a {Is habitent tout ce pays y sans avoir un 
seul lieu miu*é ; leur plus grand et leur meilleur 
endroit est une petite vallée dans le centre du 
pays, nommée Cromue : elle est mieux située et 
plus habitée que le reste. Ils confinent, par terre, 
fivec l^s Scythes ou Tartares. 

« Leur langue est complètement d^fiO^^ite de 
ceU^ de leurs voisins, et se parle du gosier. 

« Ils ce disent chrétiens et ont des prèti^s 
grep$; mais ib ne baptisent leurs enfants que 
quand ils ont plus de huit ans , les prêtres les 
aspergent simplement d'eau bénie à leur mode 
en y joignant une courte bénédiction. Le3 laio- 
bles n'entrent dans les églises que quand ils ont 
atteint la soixantaine. Vivant lous de brîgan- 
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làage j Hs s^ea font scrupule et croimcffit pro^ 
ifener Féglise, Mais passé ce temps-là ^ quand ils 
icessent de voler et de piller (robare) , ils assis- 
tent alors aux offices divins , qu^ils n^entendaient 
danis leur jeunesse que hors de la porte de Té* 
^se et étant à cheval. 

(c Leurs femmes accouchent étendues sur la 
paille, qui, selon eux, doit être le premier lit de 
toute créature (Fenfiint). Après cela , ils le por- 
tent à la rivière où ils le lavent , nonobstant le 
gel et le froid qui est particulier à ces Contrées; 
Puis ils imposent au nouveau-né le nom de là 
première personne étrangk*e qui entre dans la 
maison après raCCouChement. 

« Ils n^ontpajs d^écritureàeux. Leurs prêtres 
efficient à leur manière , et font usage de for- 
mules et de caractères greCs quHls n^entendent 
pas. Quand ils veulent écrire à quetqu^un, ce 
qui est rare 6he£ euxi| les juifs en font Poffice en 
se servant de lettres hébraïques ; du reste leurs 
messages se font toujours verbalement et par 
•des exprès. 

<( Ils se divisent en nobles, en vasseaux, en 
sei^s et en esclaves. Les nobles sont très révérés 
des autres et passent lem* temps à cbevah Ils ne 
soufEr^it pas que leurs sujets aient des chevatix, 
et si quelqu'un d^entre eux nourrissait un pour- 
lain seulement, ils le lui enlèveraient et lili 
donneraient à la place quelque pièce de bétail^ en 
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lui disant : Voilà qui est fait pour toi et non pad 

un cheval. 

<( Beaucoup de ces nobles ont des vassaux : ils 
vivent indépendants les uns des autres et ne veu- 
lent aucun autre supérieur que Dieu. Ils n^ont 
ni loi écrite ni personne pour administrer la 
justice. La force, Padresse ou des arbitres ter- 
minent leurs procès. 

a Ces nobles se massacrent les uns les autres; 
le parent n^épar gne pas le parent ^ ni le frère 
son frère, et dès qu^un frère a égorgé l'autre, il 
ne se fait aucun scrupule d^aller passer la nuit 
suivante avec la femme du défunt ; car ils se per- 
mettent tous devoir plusieurs femmes quHls re- 
gardent toutes comme légitimes, 

« Dès que le fils d^un noble a atteint Tâge de 
deux ou trois ans, on confie son éducation à un 
serviteur qui le fait monter à cheval et lui en- 
seigne à tirer d^un petit arc sur les poules , les 
oiseaux, les cochons, etc. Puis, quand il est 
plus grand, il fait lui-même la chasse de ces ani- 
maux dans Fintérieur du domaine , et quand il 
est homme , sa vie n'est qu'une chasse conti- 
nuelle de bêtes sauvages , et. encore plus de do- 
mestiques et même de créatures humaines. 

« La majeure partie de leur pays est maréca- 
geuse et couverte de roseaux et de joncs acores : 
ils ont des sentiers et des passages secrets par 
lesquels ils s'en vont furtivement piller les pau- 
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vrés paysans, auxquels ils enlèTant leur bétait 
et leurs enfants pour les vendre. Et comme dans 
ce pays , surtout dans Tintérieur des terres , on 
ne fait usage d^au€une monnaie , tous les con- 
trats se font par boccassirUy pièce de toile à fidre 
une chemise. 

<c On mène au Caire la phis grande partie de 
ces esclaves, où ils passent de la condition la plus 
basse aux premières places , et deviennent les 
premiers seigneurs de notre siècle, comme sul- 
tans , amiraux , etc. 

u Leurs vêtements de dessus se composent 
dW manteau de feutre , ouvert pour laisser 
passer le bras droit : ils ont en tète une barette 
de feutre en forme de pain de sucre. Sous le 
manteau ils portent des ierrilicci de soie ou de 
toile plissés de la ceinture en bas , comme Fan- 
tique jupon romain... <. ils mettent des bottes et 
des bottines très élégantes Pune sur Pautre , et 
de larges pantalons de tCHle (calzebrache). Ils ont 
de très longues moustache^. 

« Us portent continuellement pendue au côté 
une petite bourse de cuir brodée par leurs 
femmes, dans laquelle ils mettent un briquet : 
ils ne quittent jamais non plus \e rasoir et la 
pierre à aiguiser, pour pouvoir se raser les uns 
les autres, ne se laissant, sur le sommet de la 
tête , qu^une longue mèche de cheveux , pour 
qu'yen cas qu'on la leur coupe on puisse Fempoi- 
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p^w $ap# la aouUier arec de^ mains ensaiigiau. 
téea (U homicides^. 

« Us ont che? eux de puissaBles coupes d'or de 
3ao jusqu^à 5oo ducats et d^autres d Wgent dans 
lesquelles ils boivent en grandeeérémonie, au nom 
* de Dieu, des saints, de parents , d^amis morts , fair^ 
sai9tcommémorati(mdequdqiie aelion distinguée 
ou d^ui fait notable , par de grandes réyérencesi 
comme dans un sacrifice, et la tête toujours dé«^ 
couverte pour montrer plus d^hunûlité (i)* 

<( Ils dorment avec leur cotte de maille sous. 
1^ tète pour oreiller, et leurs armes à leur côté 
pour n^ètre pas surpris à Timproviste : leurs, lits, 
sont dos peaux rempbes de âeurs de roseaux. 

« Ils ont pour opinion que personne ne à(^t 
êjCre réputé noble dont on ait connaissance quHI 
ne Fait pas été dans un temps , quand bien même 
il serait roi*. Ils veulent que le gentilhomme ne 
Siacbe faire ni compte , ni négoce , sinon pour 
ve^odre son butin, disant que Taffaire d^un noble 
est de gouverner les peuples , de les défendre , 
dWl^r à la chasse et aux exercices militaires. 

(( Ils Jk>ucnt hautement la libéralité et donnent 
facilement tout ce qu^ils possèdent ,excepté leurs, 
chevaux et leurs armes. Et chaque fois qu'ils 

• • (i ) Ceci rappelle les coupes d*or qui jouaient un si granc^ 
pôle dam les cérémoDies des héros dUpmère. Iliade^ 
çt^. IX,1, 167. 
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mettent un habit neuf ou une Remise 4e iNnt 
cramoisie ) ce semt ime grande honte pour eux 
s*ils ne les donnoent pas^ aussitôt de bon gré au 
premier qui les leinr demande ; austràtôt la pri^*e 
faite, ils b^&ol dessaisissent pour revétii' la pauvre 
dépouille , souvent sale et déchirée du deman*- 
deur : eW pourquoi les nobles èont presque 
toujours plus mal véUis que les autt^, à Texcep- 
tion des bottes^ des armes et du dhevàl , qui ne 
se donne jamais , et qui est leur prindpal luxe. 
Quelquefois un noble donne tout ce qilHl a pour 
un cheVal ^ tant il le regarde tinnttle une chose 
précieuse. 

a S^ trouvent de Vot oct de TargéAt dans 
leur Imtin , ou sHls en obtiennetit dNme autre 
mamà^e, ils en fonl faire à IHnbtant de ces 
granit v^es ddnt j^ai parié ^ ou ih remploient 
a en orner leurs selles ou leUi^ armes, parce que 
ces métaux n^ont pas oourâ diei; eux : ceux qui 
habitcaat le bord de la mer sont plus avisés au 
commerce. 

« lis se battent journellement contre les Tàr- 
tares qui les entourcsat de tous les côtés. Ils pas- 
sait tnéme quelquefois le Bosphore 6ur la glàcé, 
pour aller piller cent de laCherscmèse Tauriquë; 
Un petit noïnbre d^entre eux chaise toute une 
armée de ceux-là , parce qu^ls sont adieux ar- 
més , plii$ agiles et plus bfaVès. 

« Les Tàrtares supportent ibiéux toute es- 
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pèce de privations et de £sittgues, et ils vain^ 
quent souvent leurs ennemis quand ils peuvent 
les attirer dans, quelque marais , dans la neige ^^ 
dans les glaces , ou dans des lieusL privés de 
toutes ressources , où leur constance et leur ol>- 
stination leur donnent la victoire. 

(( Les Zykhes sont en général beaux et bien 
faits , et se font admirer parmi les Mamelouks au 
Caire*. Les. femmes sont très apprivoisées avec 
les étrangers. 

« Ils exercent Fhospitalité envers chacun avec 
grande amitié, et ik appellent conak et Thôte 
qui reçoit et Fhôte qui est reçu : quand Pétran'^ 
gerpart, ils raccompagnent jusque chez un 
autre hôte , et le défendent au péril méme> de 
leur vie, el bien qu^ils regardent le pillage 
comme un gain fait en toute justice , cependant 
les conaks usent entre eux de la plus grande fi-» 
délité, soit dans. les maisons, soit au dehors. 

<( Ils vivent en grande partie de poissons lua-r 
ticei (esturgeons), quHls appellent encore au-r 
jourd^huiainsi, et boivent de Teau des fleuves 
de leur pays , qui est très bonne pour la diges-» 
tion. Ils mangent toute espèce de chair d^ani-r 
maux. domestiques et sauvages; ils nWt ni fro-f 
ment, ni vin; ils ont beaucoup de millet et 
d^autres gi^ains semblables dont ils font du pain 
et divers mets, et ils boivent du boza et de Thy-^ 
dromel.. Leurs maisons sont toutes de paille^ de 
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roseaux, de bois. Ce serait une grande honle 
pour un seigneur ou pour un gentilhonune de 
se ccMQStruire une forteresse ou une maison de 
pierre, disant que ce serait témoigner ainsi de 
la crainte , et avouer qu'ion ne sait ni se garder 
ni se défendre; ils habitent tous ainsi ces mai** 
sons , et dans aucun domaine ni dans tout le 
pays il n^ ^ la mœndre forteresse habitée ; et 
oomme il se trouve çàet là quelques tours et des 
murailles antiques , ce sont les paysans qui sVn 
servent pour leur usage , car les nobles en au- 
raient honte. 

K Chaque jour on les voit travailler eux-mêmes 
leurs flèches, même à cheval ; elles sont parfaites 
et peu de flèches peuvent être comparées aux 
leurs pour la légèreté , pour Félégance , et la 
trempe des pointes et pour Teffet. 

(( Les dames nobles ne s^occupent pas à autre 
chose qu^à broder des bourses à briquets et des 
ceintures de ouir très uni. 

« Leurs funérailles sont très extraordinaires. 
Après la mort d'un gentilhomme, ils cons- 
truisent à la campagne une haute estrade en 
bois , sur li^uelle ils placent le coi^s dans une 
posture. assise , après lui avoir ôtc les intestins, 
et pendant huit jours, les |!>arents, les amis et 
les vassaux le visitent et lui présentent des tasses 
dWgent, des arcs, des éventails ,. etc. Aux 
^eux côtés de Testrade sont les deux parents les 
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plus âgés (stretti d^éla) , appuyés Sur un bâton , 
«t sur le lit, à main gauche, se tient une jeune 
fille arec un éventail recouT^t dW morceau de 
soie, en main; elle sVn sert pour chasser les 
mouches quand même il gèle* £n &ce du mort, 
est assise, sur une chaise placée par t^rre, la 
première des femmes du défunt, qu^elle fixe 
sans détourner les yeux, mais sans pleurer, car 
ce serait une honte ; pendant huit jours , elle ne 
le quitte guère. Au bout des huit jours, on pretid 
un grand tronc d^arbre quW fend en deux et 
qu^on creuse pour y placer le corps et les dons : 
après quoi on le transporte à Tendroit destiné à 
la sépulture , où la multitude i qui suit le cor- 
tège, élève la tombe en entassant de la terre 
sur le cercueil , el j^us le défunt -était puissant , 
plus il avait d'^amîs, de sujets, plus letiujaulus est 
grand. 

« Après Tensevelissemeut , pendant plusieurs 
jours , à Fheure du dîner, on selle le dheval du 
défunt et on donne ordre à un serviteur de le 
mener par la main à la tombe nouvelle, et d^y 
appeler par trois fois le défunt par son nom pour 
le convier à dîner de la part de ses parents et de 
ses amis. Cela fait^ le serviteur s^en retourne en 
ramenant le cheval, disant que le défunt ne 
répond pas; après quoi, croyant avoir fidt 
leur devoir, les parents et les amis Se mettent s^ 
tablé. » 
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Tel 6»t le tableau qnte fiuBsàt des Zikhes George 
InÈmanoim i55i, 

Quatre ans plus tard commeBce une nourelle 
époque pour la Circassie. Les Tcherkesses n^a*-- 
Taient eu à lutter jusqu^alors qu^avec les Tatio^es 
qui les entouraient et qui leur étaient inférieurs 
en force.. «• Un autre peuple vient se remettre 
sur les rangs : ce sont les Slaves russes, qui ont 
détrait les empires tatares du Kasan et d^Astra-* 
kan , et qui s^avancent par Torient sur les flancs 
des Tcherkesses pendant que les Tatares les 
pressent de Vautre. Depuis lors le rôle dçs Tcher- 
kesses , placés entre ces deux puissances rivales, 
^ été de lutter contre Tune ou Fautre , et cette 
lutte dure encore. 

En i535, les Tcherkesses du Béchetau se 
soumirent au tzar Ivan Vassileviteh (i) , et Ax- 
èrent reçus dans Farmée où ils se distinguè- 
rent (2). 

Le Khan de Crimée , Chah-hâS-Ghérai , jaloux 
de cette infl^uence que prenait la Russie , réunit 
une grande armée et tombe sur les Tcherkesses j 
pille leurs villages, et les force à venir habiter le» 
bords duKouban et à embrasser rislamisme.Gé^ 

(1) Ivan Vassileviteh épousa^ ^n i56o, Marie^ princesse 
tcherkesse, fille de Temrouk. 

(2) Voyes les extraite de Jean Potocli, faits par Kla- 
|>iroth dunB son TojugeQu Caucase, éd. ail., 1 , 389 ^^ ^^* 
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dant à la iorce , ils y demeurèrent pendant quel- 
ques années, mais lorsque la Russie recommença 
la guerre contre les Turcs et les Tatares de la 
Crimée et du Kouban , ils retournèrent, à Faide 
des ICalmouks , qui étaient sujets du tzar, dans 
leurs anciennes habitations du Bêche tau. Mais les 
Tatares du Kouban les inquiétant sans cesse pour 
les forcer à rentrer sous la domination des khans 
de Crimée, les Tcherkesses , ennuyés de cette 
guerre continuelle , abandonnant enfin le Bé- 
chetau , se portèrent vers le Térek et se coloni- 
sèrent sur le teiritoire russe des bords du Bak~ 
San (i). 

A leur tête se trouvaient deux princes , lesi 
frères Kabarty-Bek, vraisemblablement Tau-, 
Sultan et Kaïtoukho, petit-fils dé Inal (2). Lors 
de ce changement de territoire ils eurent un dé-. 

(1) Reineggs explique la chose autrement : « Les Kabar- 
diens, dit-il, devenus nombreux et puissants dans le pays 
fertile où ils vivaient en paix, se mirent à inquiéter et à 
chicaner les Tcherkesses jusqu'à les forcer , pour ne pas 
être détruits entièrement , de quitter leur territoire pour 
se retirer au-delà du Térek , et chercher plus à Test dans 
les contreforts du Caucase de nouvelles demeures , qu'ils 
appelèrent Aghko Kabak. Un seul prince tcherkesse fut 
autorisé à rester sur la rive gauche du Térek : ce fut 
Dephschorughà , dont les Kabardiens respectaient la 
bravoure. » V. I, 244» 

(2) Voyez la généalogie de Inal dans Pallas, Voyage 
dans les gouvern. mérid., part. ■!"> p. 4^*8 > ^^ ^^'^ ^\ 
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mêlé, se séparèrent et partagèrent le peuplé 
tcherkesse entre eux. Uainé resta sur les bwds 
du Baksan , le plus jeune se retira sur le Térek , 
dW Tint, dans la suite , la division du pays en 
grande et petite Kabardah» Les princes et les 
nobles se disaient mabométans (i) ; mais le peu-- 
pie était cbrétien du rit grec , et avait dans ses 
villages des églises et des prêtres ortbodoxes. 

Cependant les kbans de Crimée ne cessèrent 
de poursuivre leur projet de soumettre les 
Tcherkesses , et de les arracher à la croyance et 
à la domination de la Russie : ils les battirent 
en 1670. 

Enfin, les Tcherkesses du Béchetau et de la 
Kabardah , ennuyés d^élre sans cesse en but au 
pillage et aux ravages des Tatares de Crimée , 
d^Ackerman et des Nogais, s^engagèrent à payer 
un tribut annuel de 6,000 esclaves (2) et autant 
de chevaux au khan de Crimée et au prince des 

Potocki,Voy. au Caucase^I, iSg. Ces deux généalogies ne 
s'accordent point du tout. Que faire ? 

(i) Les princes et les nobles kabardiens. quittant la 
Crimée dans le quinzième siècle , devaient être mabomé- 
tans , tandis que la nation tcherkesse des bords du Kou- 
ban et des bords de la Mer- Noire, convertis au christia- 
nisme par les princes russes de Tmoutarakan , et encore 
plus tard par Ivan Vassilevitch, étaient restés chrétiens. 

(2) Voyage en Europe, en Asie , etc., de de La Motraye, 
II , 54. 
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NogaÎA, pourra que ceux--ci les inrotégeassml 
contre leurs sujets. 

IMUôs ce ne fut pour les Tatares qu^une marqué 
de faiblesse et un attrait de plus pour poursuivre 
leurs brigandages. Ce manque de parole irrita 
tellement les Tcherkesses qu^xk refuserait le 
tribut; 

Le khan résolut de les en punir, et aveé 
le consentement de la Porte y il mit sur pied^ 
en 1705, une armée de 100,000 Tatares, et 
tmrcha contre les montagnes du Béchetauv 
Les Tcherkesses se préparèrent à les recevoir, et 
se sentant les moins forts, ils pensèrent d^user 
de finesse. Les Ta tares campèrent au pied d^une 
haute montagne dans une longue plaine : les 
tentes du khan et des chefs furent dressées 
ccmtre la montagne» Les Tcherkesses se retiré^ 
rent dans Pintérieur des montagnes qui en- 
caissent le Baksan, et construisirent, dans les 
passages les plus étroits de ces défilés , des re- 
tranchements en pierres , qu^on appelle encore 
aujourd'hui murailles de ia Crimée {\). Les 
Tatares se contentèrent d'aller à la maraude 
de tous les côtés , les Tcherkesses ne voulant 
pas engager d'action générale. Enfin, faisant 
semblant d'être effrayés de ce brigandage con- 
tinuel , les Tcherkesses envoyèrent des députés 

(1) Pallas , Voyage dans les prov. mërid.) I y 4^9. 



|Kxur danander grâce et fidre leur soumistibb. . » 
On leur imposa de rigoureuses conditions aux-" 
quelles ils acquiescèrent^ promettant de remettre^ 
dans le courant de dix jcmrs, le nombre de 
jeuni» garçons quW leur demandait , et dans 
Tingt celui des filles comme plus difficiles à 
trourer et à choisir. . w Au bout des dix jours ^ 
ils tinrent dSfectiyement parole, envoyant en 
Boième temps toutes sortes dç provisions et de 
Ëqueurs fortes.... £tla veille du vingtième jour^ 
kn^que toute Farmée , après s^ètre bien réjouie j 
^^était livrée au repos où Fivresse les conviait ^ 
une partie des Tcherkesses se glissent sur les 
pentes de la montagne , et commencent à rouler 
de grosses pierres sur les tentes qui étaient au 
bas : les autres, bien armés, se précipitent sur 
le can^, sans donner aux Tatares consternés 
le temps de se reconnaître. Lacune guide les 
Tdnerkesses qui taillèrent en pièces un si grand 
nombre^ de Tatarf s qu^il n^en échappa que fort 
peu. Le khan y perdit un frère et un fils , son 
camp et tout son bagage. 

Depuis ce temps-^Ià, les Tcherkesses de la 
Kabardah se sont trouvés libérés de toute domi- 
nation tatare ; ils recoururent de nouveau à la 
protection de la Russie qui les protégea et à la* 
quelle ils prêtèrent le serment de fidélité. 

Quant aux Tcherkesses des montagnes et des 
bords de la mer, leur position les soustrayait 
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aux inTadons des Tatares dont rinfluenice ne 
fut pas considérable sur ces tribus isolées ; ils 
s^efForcèrent d^ prêcher Fislamisme que les 
principaux de la nation adoptèrent^ mais sans 
que cela leur donnât de pouvoir réel sur la na*' 
tion. 

Leur pouvoirde vint encore plus précaire quand 
les Russes 9 que le traité de Kutchuk-Kanardji 
avait reconnus en 1 774niaîtresdesdeuxKabardah 
de Kertche, obtinrent encore, en 1781, le Kou-. 
ban et la Crimée. 11 ne resta auxTurcs, qui s'arro- 
geaient lesouverain pouvoir sur lesNatoukhadjes, 
les Chapsoughes, que les ports de Soudjpuk-* 
Kalé et d'Anapa. Dè3 Tan 1781, après la cession 
faite à la Russie des forteresses de Kertche, de 
Taman^ les Turcs transportèrent leurs forces 
dans ces deux nouvelles forteresses qu'ils cons- 
truisirent à cette époque (1). Un pacha qui rési-* 
dait à Anapa, fut chargé de conserver, d'aug- 
menter les relations de la Turquie avec les mon- 
tagnards, et de les exciter, de les encourager de 
plus en plus contre la Russie; Anapa était le 
foyer des machinations , de la Turquie. Il de- 
vint le principal ou plutôt l'unique débouché 
des produits de la Circassie, marché qui appro- 
visionnait les harems de Cpnstantinople de ces 
beautés si vantées et si recherchées. 

,(1^ Anapa fut construit en 1784. ' 
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Les Russes firent tous leurs efforts pour 
^"^emparer d^Anapa; ils sentaient bien que c^é- 
tail Tun des uniques moyens de se rendre 
nudtres du Caucase et de le pacifier. Anapa 
fut pris en 1791 et en 1807.. Ils gardant 
cette place jusqu^en 1812; elle fut alors ren- 
due à la Turquie. Les circonstances si pé* 
nibles et si désastreuses pour la Russie avaient 
pu seules forcer Koutouzof à rendre à la 
Porte ce point qu^elle redemandait sans cesse; 
les harems étaient aux aboi^. On ne pou- 
vait porter de coup plus cruel à la Russie que 
celui-là, et c^était la faire reculer de 20, de 5o 
ans dans ses projets de pacification du Caucase. 

Les Turcs ont su profiter de leur temps en 
cherchant à reprendre leur influence sur les 
Tcha:*kesses , pour les animer contre la Ru^ie, 
et poiu* les séparer d^une manière encore plus 
tranchante de cet^npire en leur faisant embras- 
ser sincèrement le mahométisme. 

Ils réussirent pleinement dans leurs projets, 
et les montagnards NatoiJ^haidjes, Chapsoughes, 
Abadzèkhes^n^en reprirent qu^avecplus d^ardeur, 
plus de zèle, leur ancien genre de vie de brigan- 
dage; leurs luttes continuelles contre les Tatares 
les avaient exercés , et les chefs qui comman- 
daient sur la Ugne voyaient de jour en jour s^ac- 
croître les difficultés pour arrêter leurs pillages et 
leurs incursions. 

I. 7 
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Le duc de Richelieu, gouverneur général de 
la Russie méridionale, fatigué de cet état de 
dboses, voulut tentw un nouveau moyen dV- 
tadber ces Tcherkesses à la Russie et de les sou- 
metire, celui de les civiliser. Le duc , enthou- 
siasmé de ce projet, Tavait présenté en i8i3 à 
Tempereur Alexandre. — Le duc de Richelieu, 
comme le dit fort bien M. Gamba (i), avait re- 
connuparmi les montagnards tcherkesses, malgré 
un amour déréglédu pillage, des sentiments assez 
élevés, et il avait jugé que leurs incursions conti- 
nuelles tenaient moins à leur esprit guerrier, et 
à la &cihté qu^ils avaient de se retirer dans des 
montagnes inaccessibles, et dont eux seuls con- 
naissaient les passages, qu^à la misère excesâve 
qulls éprouvaient depuis qu^on les avait resserrés 
dans leur territoire, et que, par défaut de com- 
merce intérieur, ilsne trouvaient plus le débou- 
ché du produit de leur chasse et de leurs forêts. 

Le mode de civilisation que proposait M. de 
Scassi, Génois, premier auteur du projet, était 
de faire sentir à ces tribus pillardes la nécessité 
de rindustrie et du connnerce, au lieu de la traite 
des esclaves; de leur donner des besoins aux-* 
quels on ne peut satis&ire que par le travail et 
la paix; de leur inculquer une haute idée de la 
supériorité de la Russie, etc. 

(i) Gamba , Voyage , 2* éd., I, p. 61 et 62. 
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Ce projet nWait rien que de nd)le, de géné- 
reux. Etait-il exécutable ? Peut-être. 

Mais a-t-ôn tenu parole au gouvernement? 
A-t-on exécuté ses ordres? A-t-on rempli ses 
vues ? Bien loin de là : que de fausses mesures ! 
quelle perte de temps ! Qu^on lise attentivement 
la relation de M. Taitbout de Marignj, qui fut 
envoyé par M. de Scassi à Ghélindjik en 1818, 
et je n'aurai pas besoin d'expliquer les causes de 
tout ce désordre. 

Les premières relations amicales et commer- 
'ciales furent ouvertes avecMehmet-JendarOglou, 
prince natoukhadje dé Pchade, par le moyen d'une 
princesse de ses parentes, très belle (1), qui avait 
épousé le général de Buchholtz, protecteur de 
M. de Scassi, 

Sous la protection ' du prince, on commença 
deux établissements; l'un à Pchade même, l'autre 
à Ghélindjik. Une petite flotille de quinze voiles 
fut mise sous les ordres de M. de Scassi; 
M. Taitbout de Marigny commandait l'un de ces 
bâtiments. 

M. de Scassi nomma commissaires de ces àeux 
établissements M. Tausch, aussi distingué par sa 
capacité que par sa prudence, et Un Grec nommé 
Moudrof. 



(i) Elle vivait encore pendant mon séjour en Crimée^ et 
je Tai vue souvent. > 
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Mehmet-Jendar-^Oglou , conak des Russes^ 
protégeait, avec la plus grande bonne foi, leur 
commerce ; il désirait ardemment contribuer à 
£dre réussir ce projet de pacification et de civi- 
lisation. Mais la coupable négligence de M. de 
Scassi arrêta tous les bons efiets de cette entre- 
prise. 

Depuis plus de sept ans qu^on était en relation 
avec les Tcherkesses, on nWait pas fait les moin- 
dres progrès : on demeurait stationnaire, et des 
sommes considérables destinées à activer Ten- 
treprise, se fondaient on ne sait où. On me trou- 
vera sévère, étant lié avec M. de Scassi par les 
liens de Thospitalité, de dévoiler ainsi la vérité '^ 
mais elle a été dite avant moi, elle importe, et la 
justice des nations va avant les intérêts d'un par- 
ticulier. 

Les années s^écoulaient et Ton ne voyait au- 
cun résultat quelconque de ce projet. Les Tcher- 
kesses des montagnes, fidèles à leurs habitudes 
antiques et toujours tels que les avaient dépeints 
Strabon, Intériano, etc., sans cesse passaient le 
Kouban, se cachaient dans les roseaux et allaient 
piller et ravager les villages du territoire russe. 

Deux circonstances graves vinrent encore 
prouver bien mieux la vanité des espérances 
qu'on s'était faites, et servirent à désillusion- 
ner la Russie. 

On venait de mettre le siège devant Anapa en 
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1 829, et le prince Mentchikof commandait Tex- 
pëdition; M. de Scâssi fit tout au monde pour en 
arrêter la poursuite^ prétendant que c^était man- 
quer de bonne foi et de politique envers les 
Tcherkesses, si près de se soumettre à la Russie. 
— Mentchikof lui prouva que cinq mille Tcher- 
kesses servaient parmi les Turcs, et lui ferma la 
bouche ; ce fut le conunencement de leur ini- 
mitié. 

La seconde affaire qui perdit M. de Scassi, ce 
fut lorsqu^il s^avisa de faire mettre en juge- 
ment un général qui venait de battre trois mille 
Tcfaerkesses et d^en noyer dix-sept cents dans le 
Kouban, àKolaus, lorsqu'ils venaient de piller 
les villages russes... M. de Scassi eut le front de 
les défendre, et de prétendre qu'ils étaient du 
nombre des Tcherkesses paisibles et fidèles. La 
chose parut trop ridicule. 

Le gouvernement ouvrit les yeux : le prince 
Mentchikof surtout en voulait à M. de Scassi, 
qui fut enfin mis en jugement, et trop heureux 
d'obtenir grâce. . . . , . 

Le gouvernement abandonna ses idées si mi- 
sérablement exécutées , pour se porter entière- 
ment vers des moyens de rigueur et de repré- 
sailles. On voulut, coûte que coûte, soumettre 
les Tcfaerkesses et arrêter leurs brigandages par 
force, puisqu'on ne pouvait pas les y engager de 
bonne grâce. 
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Reprendre les idées de M. de Scasai n^était 
plus Êisable f on avait irrité les- Tcherkesses par 
de fausses mesures^ on avait donné le temps aux 
Turcs de reprendre leur prépondérance : le mo- 
ment propice était passé, la terreur qu^avait ins^ 
pire la peste apportée par les Turcs , et qui avait 
diminué de deux tiers la population du pays^ 
était en partie oubliée. 

Un peuple comme les Tcherkesses, chez les-^ 
quels le brigandage est de premià-e nécessité 
et même une vertu, s^étonne de ce qu^on lui en 
£ût un crime et de ce que Ton veut le priver de 
sa liberté pour cela : il s^en offense, et plus il 
est brave ^ plus il fait d^efibrts pour repoussa 
Tennemi injuste qui veut lui ôter sa liberté et le 
droit de brigandage qull s^est arrogé. 

AJtais avant de poursuivre les expéditions dès 
Russes , je vais faire un tableau de Tétat actuel 
de la Circassie, de ses habitanils^ de Içurs mœurs, 
et de leur poUtique. 

Les races tcherkesses , c^est-ràrdire les natio^^ 
du Caucase qui se touchent de près par les affî^ 
nités d^une langue commune , sont les Tcher- 
kesses proprement dits ou Adigbes ,. les Kabar- 
diens, les Abadzes et les Abkhases. 

La langue que parlent ces quatre, grandes bran- 
ches a plus ou moins d^affînité ; (»0k y retrouve 
des racines et des formes communes : toutes se 
rapprochent plus du finois que de tout autre 



— io3 — 

système de buague.; ostais cWt surtout arrec le 
Vagoule et POstiake de Sibérie que cette ressens 
hlance est plus marquée. 

Le kabardien ne difiâre que fort peu du 
tcherkesse proprement dit ; il n^en est pas de 
même des deux autres dialectes qui ont beau- 
coup de ressemblance entre em^ mais qui dif- 
fèrent considérablement des deux autres, et 
même à un point que ce n^est qu^après une pro- 
fonde étude qu^on peut parvenir à se convaînore 
qu^ils appartiennent à la même sonelie (i). 

Nulle langue ne m^a paru plus difficile à pra<- 
none» et à écrire que le tcherkesseu Rien nVst 
variable comme les voyelles et les dipbtongues 
qui subissent une foule de modifications et d^ac- 
centuations dHicîles à saisir pour ime oreille 
européenne. Le son de la voyelle est tantôt 
eoiH*t, tantôt k>Bg; il est dur, sec, doux, gras- 
seyé ; il est creux, aspiré, et chacune de ces mo- 
difications peut changer le sens à^un mot. Je 
trouverais dans cette forme de langage quelque 
chose d'^approchant avec ce qvHon m^a dit du 
cfainoia. Aucun gosier européen ne peut r^adre 
le son de quelques lettres gutturales et palatales, 
qui s^expriment par des infleximiis et des diaque*' 
ments tout particuliers. 

(i) Vqj«k léfl vocabuUiiiss de: Guldenstadt 9 de KJa* 
proth , de Taitbout de Maiigny. 



— io4 — 

La Russie est en possession de la majeure partie 
des Kabardahs ; ce n^est plus sur cette partie de> 
la Circassie que se portent ses regards. Ce pays, 
soumis déjà depuis long-temps , a pris depuis 
peu un élan remarquable , et Ton est étonné des 
nouTelles colonies qui se forment diaque jour (i); 

Je traiterai aussi en son lieu des Abkhazes et 
des Abadzes , leurs voisins. 

Cest aux Tcherkesses proprement dits que se 
rattachera le tableau que je vais tâcher de fair^. 
d'après le peu que j'ai vu et que j'ai appris et 
d'après ce que d'autres ont écrit avant moi^ 

Les Tcherkesses proprement dits ont été petit 
à petit repoussés et renfermés dans l'angle res- 
serré entre la MeivNoire d'un côté et le Kouban 
de l'autre. Logés sur l'éperon du Caucase qui 
vient mourir aux bouches du Kouban et que 
bordent étroitemement 280 verst (70 heues de 
France) de côtes, leurs tribus ne remontent pas 
plus haut qu'aux premières cimes de la haute 
chaîne. Le premier groupe, l'Ochetène, qui se 
présente de ce côté-là au-dessus de Gagra, est la 
limite de leurs tribus contre celles des Abkhazes 
et de Abadzes ; plus au nord , la Laha les sépare 
des Tatares Nogais. 

(i) Ce sont principalement les Tcherkesses des Kabar- 
dahs qu'ont en vue , dans leurs descriptions , Pallas , 
Guldenstiâdt , St'àhlin, Nachrichten yon Tchirkassien , 
dans le Bitschings magazin , VI Theil , p. ^Si . 
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On en compte quinze principales, dont la pre- 
mière, en commençant près d^Anapa, est celle des 
Chégaki ou maritimes (i) ; leur frontière va jus- 
qu'auprès de Soudjouk-^Kalé où la petite rivière 
de Chapsine les sépare de la secpnde tribu , les 
Natoukhadjes, ou villages des Natou (2) ; le long 
de la côte, ils s'étendent jusqu'à Pchade et tou^ 
chent au nord au Kouban. 

Au-delà de Pchade et de FAb jn, commence la 
troisième et prindpale tribu tcherkesse, celle des 
Qiapsoughes (3), qui occupe gS verst (24 lieues 
de France) depuis Pchade à Paoule de Mamaï; sa 
frontière, le long du Kouban, est plus rétrécie. 

Le long de la mer viennent après eux les 
Oubikh (4)9 qui de Mamaï ne s'étendent que jus- 
qu'au village de Fagourka, et ne remontent que 
jusqu'au faîte de la chaîne de montagnes , sans 
redescendre sur l'autre revers. 

Les Sacha (5) plus loin habitent sur le cap 
Zenghi jusqu'à la Kamouïchelar. 

(1) Szeghakeh, Khatof; Chahhakei, PeyssonDcl, du 
Commerce de la Mer-Noire, II, 3i8. Skhegakeh^ Klapr. 

(2) NatoukhaszsjGw Neczkwadjay Khatof. NetoukhcUche, 
Peyss., id. Khadje ou Khwadjey signifie village, district 
en tcherkesse. 

(3) S zapsoughif Khaiof; Chapsik ^V ey 88. y id, Schapsichy 
Gûid. Beschr. der Kauk. Land, éd. Klap., i33. Chap- 
chikh , Klapr. 

(4) Oubouchy Gûld., i33. Onbech,^ Peyss., id. 
{b^Sakhiy Guld., i33. Chachoy Peyss.,id. 
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Les Ardona sont la dernière tribu tcherkesse 
au S. E. le long de la mer ; Gagra est la fron- 
tière qui les sépare des Abkhazes. 

Ces deux, tribus ne passent pas non plus la 
Ugne de faîte de la chaîne de montegnes. 

Tout le revers de cette chaîne est habité par 
une septième tribu, celle des Albédzekh (i), yrais 
montagnards qui se sont logés entre ses contre- 
iSbrts sans descendre jusqu^à la plaine. Ils pos- 
sèdent une bande de i3o yerst (33 lieues de 
France) de pays, 

&" Les Ezéroukouaï (a), petite tribu, les sé- 
pare à Test des Abadzes. 

La plaine et le pays bas , le long du Koid>an, 
depuis les Chapsoughes jusqu^à FOuroup sont le 
partage de sept autres tribus. 

9"" Les EJbamichii. 

10** Les Gatikoï (3). 

il'' Les Tchertchénégfai. 

12'' Les Kémiourgoï ou Témiourgoï (4)* 

i3"LesAdémi(5). 

(i) Ahezachcy Peyss., id. Abazekh y Klapr. 

(a) Kichékéné- Egherkouaî, Peyss., id. Egérokoïy Klap. 

(3) Hattikwàhé j Klapr.; chez les Russea^; HuUoukaï^ 
Khatoukaî^ Khatof ; Hadjoukaïy Peyss. ^ id. 

(4) Kémir-Kéuï^ Peyss. , id. Kémourkwàhé y Klapr. 
Témirgoïy en tatare , id. 

(5) Ce sont les Adem-Dhat de Massoudi y Magasin asia- 
tique deKlaprotb , p. a 90. 
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i4'' L^ Mokhoehes (i). 
iS"" Les Bezléni (2). 

Voici un tableau approximatif delà popidadon 
de h Circassie , dans lacpaelle je ne fids pas en^ 
trer les Katbardak, PAbadsa et FAMdiasie. 

Tribu des Chégaki 20,000 hab. 

— des Natoukfaadjes 60,000 

— des Chapsoughes 200,000 

— des Oubikh, Sacha, Ardona 19,000 

— desAlbédzekh 160,000 
•^— des Ezéroukouaï 10,000 

— des Kbamichii i 0,000 

— des Gatikoï 2,000 
'. — des Tchertcbénéghi 10,000 
'. — des Témîourgoï, Adéim 2 5, 000 

— des Mokhoches 3,35o 

— des Bezléni 7,5oo 



mmmmaitmm^^^mmmmmm0mmt^m^ 



5fi6,85o hah. 

Je ne donne cetableair que comme approxi- 
matif; il est tiré de ce qui a été publié par Pallas 
et Klaproth, dans le Journal militaire de BVance, 
t. 23, mai 1837, p. i54 et seq. ; dans la Gazette 
d^Augsbourg, 11 nov. 1837, p. «225, etc. 
Du reste , on n'a aucune donnée certaine pour 

(1) Mouthôstiy VejèB.y id. MonAkêéz , Hbat. MeukAoeê, 
Klapr. 

{ï)Bes(eneïy Pcytft.^ id. Bezieniéy KJapr. 
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calculer la population de cette partie de la Cir- 
cassie. 

Peyssonnel dit que les tribus abazes et tcher- 
kesses proprement dits , de son temps pou- 
vaient mettre 1 00,000 Bommes et plus sur pied, 
ce qui ferait une population de 700^000 âmes 
environ. 

Les peuplades du Caucase , en général , sont 
un exemple rare de la constance que mettent 
certaines nations à conserver leurs anciennes 
moeurs ; ce qui se faisait mille ans avant Jésus- 
Christ , ce qui se faisait du temps de Strabon se 
Eût encore aujourd'hui. Plus on pénètre dans 
Pintérieur des vallées , moins exposées à Tin— 
fluence des révolutions étrangères, plus on y 
rencontre les usages antiques , les vieilles cou- 
tumes ; souvent on se croit aux temps homéri- 
ques en visitant les descendants des Colches 
géorgiens aux sources du Phase et de PEngour. 
Mais aucune de ces races primitives n^est restée 
plus fidèle à ses antiques mœurs que celle des 
Tcherkesses. 

On se représente ordinairement les Tcher- 
kesses comme un ramassis de brigands et 
d'hommes sauvages sans foi ni loi ; on se trompe. 
Kétat actuel de la Circassie nous donne une idée 
de la civiUsation de la Germanie et de la France 
sous ses premiers rois. C'est un modèle de Pa- 
ristocratie féodale , chevaleresque , du moyen- 



âge , c^est Tarislocraide héroïque de la Grèce an« 
tique. 

La constitution est purement féodale : Tesprit 
des castes est aussi sévère que naguère en 
France ^ en Allemagne. Les princes, les anciens' 
n€4>les , les affranchis , les serfs , les esclayes y 
forment cinq classes bien tranchées (i). 

Le titre de prince, pch^, pchi en tcherkesse, 
ne s^acquiert plus que par la naissance. Aussi 
les princes sont-ils très sévères d^ms leurs al- 
liances pour se conserver une généalogie sans 
tadie. Ils ne se marient qu^entre eux, et tien- 
nent à grand déshonneur une mésaillance. Leur 
puissance dépend du nombre da vassaux , de 
parents et d^alliés qu^ils peuvent mettre sous les 
armes (2). Leiu*s filles, à défaut dé fils, trans- 
mettent quelquefois la principauté à ceux qu^elles 
époïisent , mais elle est infmeure a celle acquit 
par les exploits militaires. 

La seconde classe est celle des nobles, worh^ 
dont quelques-*uns deviennent très puissants 
en solfiant à des &milles nombreuses. Ils 

(i)Le Byfltènie féodal est aussi antique que Thistoii^e 
dans les régions caucasiennes , et dans FArménie on le re- 
trouve à toutes les époques : il faisait aussi partie de la 
constitution des nations Sarmates. Voyez Lebeau, Histoire 
du Bas-Empire , éd. de St-Martin , II , 24^- 

(a) On y reconnaît toujours lés Skeptoiikhes, où porte- 
floeptçe d^Homère et de Strahon. 
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sont les écuyers d^s princes, les serrent à table* 
La classe des affranchis comprenait les serf» 
qui avaient obtenu la liberté pomr quelques ser- 
vices rendus , ou qui , ayant été vendus comme 
esclaves, revenaient 'dans leur patrie avec une 
petite fortune , avec laquelle ils faisaient Tacqui- 
sition d^un domaine^ La libmlé passait à leur 
descendance , et ils jouissaient des mêmes droits 
que les nobles. 

La quatrième classe, >oelle des vassaux ou 
serfs , semblables à ceux qui existaient en Eu- 
rope lors de la féodalité, vivent, de père en fils, 
sous la dépendance d^un prince ou d^un noble 
dont ïs labourent le champ en temps de paix^et 
qu!ils défendent en temps de guerre.. Chacun 
d^^ux pçssède un terrain et des bestiaux sur les^ 
quels Je seigneur n^a aucun droit; il n^en a poiftt 
m>n plus sur le vassal lui-même ni sur sa famille 
qui, sur des motifs .de mécontentement, est 
libre d^aller s^établir ailleurs. Ce n'est qu'à titre 
de punition 0t après un jugement qu'un seigneur 
peut les vendi^e , et dans ce cas Taffaire doit être 
jugée par une assemblée. 

•Ces quatre classés diffèrent peu entre elles 
pour Phabillement et la vie domestique ; la plus? 
]^ârfaitë égalité même règne parmi eux , tant 
rinfluénce du prince et des nobles sur leurs 
vassaiix est peu sensible ; c'est une influence 
de confiance , de persuasicm patriarcale ; toute 
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rauloritë est réglée par les anciens usages. 

La cinquième classe est celle des esclaves , 
tcho'hhotL Tout étranger qui sWenturedans ces 
pays-là, et qui ne peut nonuner son conak ou son 
hôte, peut compter d^étre &it esclare; les prin- 
ces et les nobles en augmentent journellement le 
nombre dans leurs courses sur le territoire russe, 
et c'^est un objet de richesse pour le propriétaire 
qui les vend aux Turcs, ou qui les garde pour aug« 
menter le nombre de ses vassaux et les marie. 

Tous les princes sont égaux entre eux , de 
même que les nobles. Dans toute cette vaste po- 
pulation opposée à la Russie , et qui , comme je 
viens de le dire, peut mettre près de 100,000 
hommes sous les armes , aucune tête influente 
ne peut régulariser une coalition, un plan gé- 
néral d^attaque et de déiënse ; chaque prince , 
chaque noble , même diaque affranchi est son 
maître et n^obéit qu^à luinméme. Des nûlUers 
d^intérèts divisent donc ce peuple en une multi- 
tude de tribus , de fitmiUes indépendantes , ja- 
louses les unes des autres, jalouses de leur lir* 
berté, et souvent séparées pour toujours par la 
terrible loi du sang, la loi de la vengeance que 
perpétue pendant des siècles la haine entre les 
tribus et les familles. 

Cet esprit d^indépeftdance et de défiance se 
remarque dans leurs mœurs , dans leurs habita-* 
tiens, dans leur législation. 
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La Circassie, comme du temps dlntériano^ 
n^a ni villes^ ni bourgs, ni villages proprement 
dits. Le pays paraît très boisé au premier abord. 
Chaque Tcherkesse voulant vivre isolé et dans 
son domaine, se choisit, loin de son voisin, une 
demeure qu^il a soin de placer au milieu de 
quelques beaux arbres si fréquents dans ce pays, 
et à la portée d\m bois où sa famille puisse se 
réfugier en cas d'^attaque* 

La maison est en bois oU en dayonnage , ré* 
crépi de terre glaise ^ le toit est fait de planches 
recouvertes de paille, assujéties avec des perches : 
ces habitations ressemblent toutes du plus ou 
du moins à celles que j^ai décrites plus haut* Les 
seuls ornements . des parois des chambres des 
princes sont des armes de tous genres^ des cottes^ 
de^mailles, des arcs, des flèches,' etc., suspendus^ 
conune dans la chambre d^Ulysse^ à des clous^ 
La puissance du prince se dénote aussi par le 
nombre de &es maisons ; car le prince, sa famille, 
ses écuy ers et vassaux , ses hôtes en ont chacun 
une séparée où ils donnent ou reçoivent Fhofr- 
pitalité. La Ëiible haie morte qui entoure cette 
économie est la seule défense contre toute at- 
taque. 

Le Tcherkesse défriche le terrain qui entoure 
sa demeure pour y semer du millet, ou du fro- 
ment, ayant bien soin de conserver une guirlande 
d'^arbres autour de scm champ pour le défendre 



et pour lui procurer rhunûdité nécessaire sous 
cesclimats. Il laisse même ça etla au milieu de ses 
champs les plus beaux arbi*es isotés. Aussi, rues 
de la mer, rien de plus pittoresque que ces 
pentes de vallées boisées , dans lesquelles sVn- 
eadreoi tous ces cbamps de diverses nuances de 
verdure. On ne voit que rarement les maisons 
cachées sous le feuillage. 

Un certain nombre de ces habitations, dissé- 
minées au long et au large , dépendantes du 
mémef»înce, ou réunies par les mêmes intérêts, 
par quelques circonstances locales^ prend im 
nom, qui est le plus souvent celui de la rivière 
fui eoule dans le v<Hsinage. 

Une habitation s^appelle ounéh; je me suis in« 
formé si les Natoukhadjes avaient un autre 
terme pour exprimer un hameau, un village ; il 
paraît que non, etquHls se servent aussi du mot 
de ounah poiu- village. Cest le aoule du nord 
du Caucase, expression qui vient des Tatares et 
qui s^emploie aussi comme collectif pour désigner 
plusieurs habitations réunies. Cest enfin le gau 
des anciens Germains, le kau des Ossètes d^au- 
jourd^hui. Dans les plaines du iCouban, dans les 
Kabardahs et chez une partie des Tcherkesses 
des montagnes , on se sert aussi du terme de 
koudjéy kwadjé (en tatare kabak)^ pour dési- 
gner quarante à cinquante habitations disposées 

en cercle. 

L 8 
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Je vke connais rien qui ressemble mieux à cette 
économie tcharkesae que celle des Lettes, en 
Courlande, race moitié Slave Vende, ou Lithua^»- 
nieane, moitié Finoise, qui a reçu les premiws 
éléments de sa civilisation des fameux Couree 
finois, qui maîtrisaient la Baltique dans les 
diiûème, onzième et dousièaie siècles. . 

Devoirs du serf. 

Le serf travaille au champ de son prince^ et 
est obligé, par les anciennes coutumes j k cer* 
taines redevances; f ignore si elles sont aussi 
considérables que dans les Kabardahs, où chaque 
serf est obligé de payer quatorze sacs de miUet 
par paire de bœufs qu^il emploie. 

Le principal devoir du serf est à^aûcomftk-' 
gner son seigneur et de le défendre* 

Noble Tcherkesse. 

L^éducation fait du noble tcherkesse un dief 
de brigands, un guérillas, La gloire des Natou-* 
khadjes, des Chapsoughes et des Abedtekhs, est 
de revenir d^une expédition chargés de butin et 
de prisonniers j c'est leur seul talent, leur seule 
étude, prince ou vassal. Dès qu^une expédition 
est résolue , soit contre les Russes , soit contre 
les Tcherkesses, avec lesquels on est en inimitié, 
rassemblée , qui sVst réunie à ce sujets se çh(Msit 
un chef, qui Test seulement pour le temps qu^ella 
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dui^; cedioix est libre et retombe sur le plu» 
bardiy sur le prince ou sur le noble qui a le 
mieux su se fidre un parti» 

Tout, dans les mœurs du prince ou du noble 
teherkesse, se ressent de ce goût déréglé d^a«^ 
Tentures et de pillage, mœurs, occupation, sen- 
timents, éducation. L^orgueil de la noblesse 
tt^est poussé nulle part plus loin, et la plus 
grande honte repose sur une mésaillattce* 

Mariage. 

Marié comme à Lacédémone, il n^oseétre 
TU auprès de sa femme; il ne peut la TÎsiter 
qu^à la dérobée, et c^est une grande impolitesse 
qu^oser lui en parler ou lui en demander des 
noUTelles. L^âge seul peut apporter quelque 
adoucissement à ce cérémonial. 

Education. 

L^usage des princes est de confier leurs fils 
en bas âge à des Tassaux qui les emportent chez 
eux , les dressent à tous les exercices du corps, 
à monter à cheyal, à se servir de ruse dons une 
expédition périlleuse ; c^est Pelée confiant Achlll^ 



au Centaure Chiron. On Toit que cW encore 
à présent comme du temps d^Intériano (i). Ce 

(i) Relneggs donne des détails fort curieux sur la ma- 
nière dont se faisait cette espèce d'enlèvement , et des soins 
minuUeux que Tatalik, aidé de sept témoins, prenait pour 



système d^éducation existe aussi chez les Abkha- 
zes et chez une partie des Géorgiens. Les parents 
ne paient au gouvemeur , atalik en turc , ni sa 
peine, ni Tentretien de Penfant; mais lorsque 
relève est parvenu à Fadolescence , il donne à 
son ataUk la meilleure part du butin quUl peut 
fidre dans les pillages ou à la guerre , tant quHl 
reste chez lui. Le gouverneur apprend aussi à 
somélève le grand art de Féloquence et du rai«- 
sonnement , afin qu^il puisse briller dans les as- 
semblées ou diétines improvisées où se traitent 
les intérêts de la nation. 

Cest aussi lui qui se charge souvent de marier 
son élève ; dès qu^il a trouvé la personne qui lui 
convient, il Tenlève aidé de ses amis, et paie 
ensuite en se cotisant avec eux le kaUm ou la dot 
que Ton doit remettre aux parents comme prix 
de la fille ; ce kalim, qui est réglé à Tamiable, con* 
siste en fiisils, sabres, boeufs, chevaux, etc. (i). 
Mais le gouverneur répond sur sa tête d'aune 

pouvoir constater ridendlté de Tenfant qu'il recevaiti 
avec radolescent qui rentrait dans la maison paternelle. 
V. I,25i. 

(i) Cet usage appartient aussi aux temps héroïques de 
la Grèce : Agamemnon voulant donner l'une de ses filles à 
Achille pour Tapaiser après Tenlèvement de Briséis, dit : 
« Que loin d'exiger de lui les dons accoutumés , il dotera 
sa fille d'immenses richesses.» Iliade y ch. IX, p. i5i, 
trad. deBitaubé. 
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mésalliance qu^il pourrait faire pour son élève. 

L^époux qui ne trouve pas pure la femme qu'ail 
a épousée a le droit de la renvoyer , en gardant 
le kalim, à ses parents qui la tuent ou la vendent. 

Le père ne revoit son fils en général que quand 
il est marié ; c^est alors Fépoque de sa rentrée 
dans la maison paterneUe ; elle est célébrée par 
une grande fête, où tous les parents sont invités, 
et après laquelle Fatalik s^en retourne chargé de 
présents, et jouissant dans la famille de son 
élève à'^un degré de parenté que rien ne peut dé- 
truire : quand il est serf, on Félève au rang des 
nobles. D'^ailleurs celui-ci lui conserve un atta- 
chement inviolable , qu^il est facile de concevoir 
par la fix>ideur qui doit exister entre un père et 
un fils qui ont appris à se connaître si tard. 

Les filles des princes de la Kabardah sont aussi 
élevées comme les fils, et sont remises à des 
gouverneurs, qui leur font apprendre les ouvra- 
ges du sexe et les marient, en ayant soin de choi- 
sir un époux d'^im rang sortable ; car ils en répon- 
dent aussi sur leur tête ; je ne sais si cette édu- 
cation des fiUes est de même répandue chez les 
peuplades du bord de la mer. 

Le Tcherkesse de la côte est assez grand; 
il- a la taille élégante et bien prise et il cherche 
sans cesse à augmenter ce genre de beauté en se 
serrant la taille avec ime ceinture de peau. Sa 
démarche est gracieuse et légère; il a la tête 
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ovale; comme les Mahométans, il se rase les 
cheveux ; il porte des moustaches et laisse croî- 
tre sa barbe noire peu épaisse. Ses yeux sont 
aussi noirs et enfoncés ; son nez, sans être long, 
est mince et assez bien formé. L^os de sa mâ- 
choire est long et bien prononcé (i). 

X«s cheveux châtains et la barbe de cette coup- 
leur ne sont pas rares aussi. 

Uest bon cavaUer, bon piéton ; son costume 
actuel est encore le pantalon serré et le surtout 
des anciennes races germaniques et le sermédje 
des Lithuaniens de nos jours ; c^est le costume 
qa^on voit sur les monuments de Tandenne 
JPanticapée (2). 

Ils mettent sous le surtout une chemise en 
toile peinte, en soie ou en cotonade, quHls ne 
quittent que quand elle tombe en lambeaux. Le 
pmtalon de drap couleur feuille morte ou de 
toile est attaché sous la chemise , comme chez 
les Russes ; les canons serrent les mollets en fei«- 
sant des plis sous le genou. Le bout des pan- 
talons entre dans des chaussons de drap brun, 
sur lesquels sont passés des souliers faits dVne 
seule pièce , qui dessinenl la forme du pied ; ils 

(i)M. Edwards croit reconnaî re, dans les figures trher- 
kesses, les mêmes traits que dans les figures représentées 
sur les monuments de Panticapée. 

(a) Voyez 4** série, pi. 34, fig. 1 , et pi. 17 même série. 
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sont recousus en dessus par le milieu , et munis 
sur le coude-pied, au lieu d^empeigne, d^un petit 
gousset de deux morceaux de cuir brut. 

Le âuriBut^ ou ichok ou isich^ serre la taille ; 
il n^a point de collet : c^est exactement la coupe 
et la forme de Thabit que porte ce Scythe ou 
Sennale en terre cuite que j^ai dessiné 4* sé- 
rie, pL 24, ou ceux de la pi. 17, fig. 1. Des 
deux côtés sur la poitrine sont deux petites po- 
ches ^ ou le plus souTent deux rangs de petites 
bettes ou étuis à cartouches en bois, roseau, os 
ou métal. Ches les plus riches, les couvercles de 
ces étais sont assujétis sur les épaules par des 
duuneities en argent. 

Le Tcfaerkesse ne fiât consister sa richesse que 
dans ses armes et dans ses chevaux. Ce Tcher- 
kesse qui a a peine de quoi se vêtir et une hutte 
pour se couvrir, possédera un fusil de plusieiu*s 
centaines de roubles de valeur , des sabres , des 
kindjals et poignards en conséquence. Il s^en 
pare dès quHl sort de chez lui. Son sabre ou 
tchacheka pend à la turque à son côté , la poi* 
gnée dans le foureau jusqu^'au bec recourbé qui 
est ordinairement en argent. 11 porte en ban«- 
doulière son fusil enveloppé d^un étui de feutre 
noir, tenant par deux anneaux en cuir rouge à 
la bandoulière. Il passe son poignard ou kindjal 
à sa ceinture à laquelle pend en outre un briquet 
tournevis, une petite bourse en peau où est son 
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amadou et sa pierre à fusil , un couteau dans un 
étui ou pétchak de Baktchésérai , un bourse à 
tabac et enfin une petite boîte joliment travaiHée 
en argent sulfuré , où il met la graisse dont il 
oint ses balles pour les faire mieux glisser. Il 
porte à la main la petite fourchette composée de 
deux baguettes légères sur laquelle il appuie 
son fusil pour tirer. 

Tiêlle est Parmure de (»«sque tous les peuples 
du Caucase ; les cottes-de-mailles, les casques en 
acier, les brassards et les gantelets du même 
métal (i), si fréquents jadis dans les Kabardahs, 
sont .très rares parmi les tribus tch^rkesses de 
Fouest. Le Tcherkesse, pour bonnet^ porte une 
espèce de calotte qu^il nomme pdkho , bordée 
d^une. large bande de pelisse à longs poil& qui 
lui pendent sur le front. Le bonnet phrygien 
tel qu'on le trouve représenté avec son capuchon 
et ses deux bouts pendants, plus ou moins longs, 
dans les monuments et. sur les vases étrusques 
de Tantique Panticapée, s'est conservé principa*- 
lement chez les Ouboukhes, les Sakhas, les Ab- 
khazes. Les Turcs rappellent bachelikj les Ab- 
khazes ghétaph. On a vu une tribu des Ogores, 
distinguée par le sobriquet de Tchornykalpak, 
bonnet noir , parce qu'ils portaient ce bachèlik 

(i) Voy. Pallas , Voyage dans le midi de la Russie , 
atlas . Voy. aussi mon atlas , S"" série ^ pi* 36. 
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de couleur noire. Les Lilhuaniensrontporté jus- 
qii -à nos jours , mais sans bouts pendants et tel 
exactement qu^il est représenté ^ série, pi. 24, 
fig. i (1). 

Pour compléter le costume tcherkesse, j^ajou- 
tarai le manteau de feutre qu'ail porte en voyage, 
et qui n^est rien autre que la chlamyde des an-* 
dens. Son nom tcfaerkesse est djaho; il est aussi 
d^usage chez toutes les peuplades caucasiennes 
et arméniennes sous les noms de hourca^ ja^ 
poundjiy etc. 

Habilleoient et portrait des femmes. 

Les femmes tcherkesses rivalisent en beauté 
avec les Géorgiennes, sans qu^on puisse se déci- 
der pour les imes ou pour les autres. Taitbout, 
qui a mieux vu que moi les premières, dit que 
leur tête est allongée, et que leurs traits sont 
communément grands et réguliers (2); leurs 
yeux, la plupart noirs, sont brillants et bien fen- 
dus, et elles les regardent comme une de leurs 
plus puissantes armes. Les sourcils sont bien 
marqués ; elles ont le teint olivâtre. 

Les jeunes filles portent de très bonne heure, 

(i) Gamba, Voy. I, 91 , dit que le bachelik est en usage 
parmi tous les matelots de la Méditerranée, et surtout 
parmi ii s Grecs de l'Archipel. 

(a) Pallas fait le même portrait, I , p. 433. 
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dès rage de dix à douze ans , un corset ou large 
ceinture en cuir, cousu sur la peau ; les fiUes no- 
bles rattachent avec des agrafes d^argent. Ce coi^ 
set leur serre tellement la taille, qu^il n^ a pas dé 
femmes qui Taient plus mince ; il comprime aussi 
le buste de façon à en empêcher tout le dére* 
loppement. Les jeunes tcherkesses non mariées 
ont toutes la poitrine (gorge) plate et frappent 
sous ce rapport. Ce n^est que le jour de leur ma* 
rîage que leur époux a le droit de découdre leur 
corset avec la pointe de son poignard. Pour oon» 
server cette taille svelte qui est un apanage de 
la beauté chez les Tcherkesses , on nourrit très 
mal les jeunes filles ; on ne leur donne que du 
lait, des gâteaux, de la pâte de millet. 

Si les femmes doivent avoir la taille minc^ 
au-dessus des hanches, il faut que le bas du corps 
soit gros, le ventre saillant, ce qui nous paraitraii 
une difformité. 

Elles laissent pendre , comme les Tatares^ 
leurs cheveux liés en tresses ; leur costume con- 
siste en une chemise qu'halles nouent avec un cor- 
don, et en larges pantalons, que ne masque pas la 
robe de dessus, ou antéri, agrafée par la ceinture. 

Les jeunes filles ne prennent le costume des 
femmes mariées qu^après leurs premières cou- 
ches ; elles commencent alors à se couvrir la tète 
d^un Unge blanc, qui, serré sans plis sur le front ^ 
s^attache sous le menton. 
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M. Taîtbout de Marigny ne fait pas Féloge ds 
leur démarche qui lui a paru lente et nonclue 
knte ; mais ici je crois que nous ne jugerions 
que par des exceptions. Il leur a trouvé de Tes- 
prit; leur imagination est vive, susceptible de 
grandes passions ; aimant la gloire et sVnorgueil* 
lissant de celle que leurs maris acquièrent dans 
les combats. 

Les jeunes filles apprennent chez leurs ataliks 
k broder, à tisser des galons, à coudre des ixâ>es, 
à tresser des corbeilles , des nattes de paille et 
autres ouvrages agréables de leur sexe. Elles ne 
sont point séquestrées comme dans Torient; 
elles participent au contraire aux mêmes diver** 
tissements que les jeunes garçons ; elles ne sont 
ni gênées, ni timides ; elles servent les étrangers 
qui arrivent chez leurs parents. 

Leurs danses ne diffèrent guère de celles de 
toutes les peuplades caucasiennes ; les danseurs 
s^étudient à faire toutes sortes de pas et d'^entre- 
chats, comme les Cosaques qui tiennent peut-être 
leur danse favorite des Tcherkesses. Leur musi-^ 
que est un violon à trois cordes, un flageolet et 
un tambour de basque, comme chez les Ta tares 
Nogaïs ; ce qui ne forme pas une harmonie des 
plus agréables. 

Les Tcherkesses ont aussi des troubadours ou 
romanciers, kikoakoa^ respectés de tous les 
partis et même des voleurs. Leur instrument est 
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une guitare à deux ou trois cordes ; ils nWt 
qu^à le montrer pour passer librement partout. 
Leurs chansons ne sont point rimées ; elles con- 
servent certaines époques de leur histoire et les 
anciennes traditions, comme chez les bardes 
des Francs et des Celtes , et chez ceux de Fanti- 
que Irlande. 

Le Tcherkesse, de quelque classe qu^il soit, 
est paresseux et se livre le moins qu^il peut à un 
travail un peu pénible ; il préfère courir le hasard 
des brigandages à se Hvrer à une occupation qui 
lui donne du pain : c^est surtout le cas chez les 
Natoukhadjes , chez les Chapsoughes, chez les 
Ouboukhs et chez toutes ces tribus montagnardes 
peu favorisées par le sol. Là, le paysan laisse aux 
femmes presque tous les soins du ménage; elles 
vont même labourer la terre en la piochant; car 
ils n^ont point de charrue. Alors ces laborieuses 
ménagères quittent même leurs pantalons pour 
ne pas les déchirer et restent en chemise. 

On voit que la femme, comme chez tous les 
peuples qui mettent leur gloire dans le pillage, 
est très subordonnée à rhonune, et sa servante 
plus que sa compagne. 

J^ai dit qu'on achète ici sa femme en payant 
une forte dot qui va jusqu^à plusieurs milliers de 
francs ; de cet usage à celui de vendre sa fille ou 
sa nièce à un étranger, il n^ a qu'Hun pas. 

De tout temps Tancienne Zykhie, aujourd'hui 
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la côte de la Circassie, et PAbkhasie ont été un 
marché d^esclares ; voilà plusieurs milliers d^an* 
nées que cela dure; on peut dire que des million» 
dliabitants ont été ainsi vendus et transportés 
dans dWtres contrées. Si j^étais plus hardi à dé- 
cider des voies de Dieu, je dirais que la Provi-* 
dence a voulu recréer, renouveler d^autres races 
dégradées en les mêlant avec la belle race tcher* 
kesse ; mais nous appartient— il de mesurer ainsi 
Fintelligence suprême. 

Strabon, Procope, Intériano et tous les auteurs 
mK)d«mes, parlent de ce commerce d^esclaves. 
Cest devenu un besoin chez ces peuples que ce 
trafic ; mais il a certaines bornes que le Tcher* 
kesse ne dépasse pas. 

. Jamais un prince ni un noble ne vend sa fille 
ou son fils, à moins que Fim ou Tautre ne lui 
aient donné de graves sujets de colère : un père 
cependant à ce droit sur ses enfants ; mais ce ne 
sont que les pauvres gens qui en font usage, 
pressés souvent par la misère ou endurcis par lé 
brigandage. Une jeune fille ne regarde pas tou- 
jours cet acte barbare d'^un père sous ce point de 
vue; quand elle est jolie, elle espère pouvoir 
occuper une place dans un harem en Turquie; 
avec ces idées romanesques, elle se tranquil-* 
Use; telle et telle autre quia été vendue comme 
elle, a reçu sa liberté et est revenue dans 
son pays avec une petite fortune, et ses récits 
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des brillants intérieurs d^un harem la consolent. 

Un frère a aussi le droit de vendre sa sœur 
quand ils n^ont plus de parents ; un mari vend 
de même sa femme devenue coupable d^adultère. 

Mais un Tcherkesse ne vend pas un autre 
Tcherkesse; il .craint la loi du sang, de la Ten-> 
geance qui serait aussi sév^e pour lui que pour 
un meurtre : j^ai même dit qu^un prince ne pou^ 
fait pas Tendre son serf, à moins que comme 
punition de sa félonie, et sur un jugement porté 
|MiD une assemblée nationale. 

Un Tcherkesse n^a ce droit que sur scm esclave 
et so^ prisonnier 2 mais il ne les vend pas tou«- 
jours. On aime les Russes, parce qu^on reamr^ 
que quHls sont industrieux, laborieux; aus^ on 
Tcherkesse, qui sait fort bien apprécier ces qua- 
Utés-lâ, n^est point cruel envers eux, dès qu^ 
remarque leur bonne volonté; au contraire dans 
son propre intérêt, il traite son prisonnier avec 
douceur, se prive même de ses habits pour les 
lui donner, afin de rengager à rester, surtout il 
cherche à le marier, supposant qu^une femme et 
des enfants le retiendront bien plus facilement 
que tout autre lien ; il a encore un autre but dans 
ces mariages : comme les enfants qui en naissent 
sont aussi ses esclaves , cVst une richesse pour 
lui dont il peut disposer, et il le fait sans scru-* 
pule; car le sort de ces enfants de prisonniers, 
dès qu^ils sont beaux, bienfaits, est d^être enlevés 



|iar leur maître qui les fait élever ûlleurt, pour 
les vendre ensuite aux Turcs, et ces pauvres 
malheureux, sont le fond principal de ce coût* 
merce. Nous retrouverons plus bas cet usage 
barbare répandu aussi chez les Âbkhazes; les 
Mingréhens et les Gouriéliens le feraient bien en- 
core si la Russie n ^ ^^^t mis bon ordre par ses 
mesures sévères. 

Une chose à laqpielle les Tcherkesses veillent 
sévèrement, c^est à ce que leurs esclaves et leurs 
prisonniers n'^aient jamais d'^armes. 

• 

Législation* 

Les lois de la chevalerie tcherkesse, comme 
Pappeile Pallas (i), se basent sur trois principes 
fondamentaux: Fexercice de l^ospitalité, le res- 
pect pour les vieillards et le droit de la ven- 
geance. 

J^ai déjà rapporté ce que Intériano disait de 
cette hospitalité tcherkesse de son temps, au 
commencement du i6* siècle; rien n'a changé 
depuis lors et FinviolabiUté de ThospitaUté est 
toujours la même ; Thôte défend son hôte au 
péril de ses jours et de ceux des siens ; il ne le 
laisse pas partir sans lui donner une escorte à 
cheval, ni sans le confier à ses alliés ; et le meur- 
tre de k personne à qui Ton a donné Phospitalité 

(i) Pallas^ Voyage dans les contrées mérid. , etc., 1, 44o. 
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se Tenge avec autant de fureur que la mort d^ua 
proche parent (i). L^étranger qui se met sous la 
protection dVne fenune, ou qui peut effleurer 
son sein du bout des lèvres , est à Tinstant ga- 
ranti comme un frère , fut-il un ennemi de la 
famille et même le meurtrier dW parent. 

G^tle singulière adoption, rapportée par Pal-* 
las, est encore consacrée chez les Natoukhadjes, 
comme le raconte M. Taitbout de Marigny, et 
comme M. Tausch me Va confirmé. 

Le respect pour les vieillards, ou enfin pour 
toute personne plus âgée que nous, est tel que 
quand elle entre, il est d^obUgation de se lever, 
cette personne fût-elle même dWe classe infé- 
rieure à la noire. Cela se pratique chez les bornâ- 
mes comme chez les femmes, et Ton ne peut 
s^asseoir que quand la personne pour laquelle on 
s^est levé Ta ordonné par le mot tizé^ assieds- 
loi. Les Tcherkesses n^ manquent jamais, et 
même en famille il sont fidèles observateurs de 
cet usage incommode. 

^ Loi du sang. 
On sait ce que c^est que là loi du sang, notre 

(i) Cette hospitalité des Tcherkesses est celle des temps 
héroïques de la Grèce; lisez Diomède rencontrant Glaucus 
pendant le combat devant Troie , et lui expliquant com- 
ment les liens sacrés de l'hospitalité les unissent. Iliade , 
chant Vï, p. 107. 
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talion; mais nulle part cette loi de représaille ne 
s^accomplit avec plus de fureur, plus de sévérité 
que chez les Tcherkesses et chez tous les peuples 
du Caucase. Tout sang répandu doit être vengé; 
le plus proche parent hérite en naissant de To-' 
bligation d^extcrminer tôt ou tard Pauteur dW 
attentat commis contre son parent ; Thôte doit 
venger lliôte, soit à force ouverte, soit par 
nise, sous peine d^être chassé comme un lâche. 
Ces haines qui se transmettent de génération 
en génératioA, deviennent quelqufois la part de 
toute une tribu, de toute une caste ; . . . • et si 
pendant cette lutte de vengeance, le coupable 
venait à mourir, la vengeance n^en serait pas 
pour cela accomplie, elle retombe sur le plus 
proche parent du mort, et ainsi de suite jusqu^à 
ce qu^elle soit enfin assouvie, ou qu^on ait ra- 
cheté le sang par une somme fixée par des arbi*- 
très, ou qu^on se soit arrangé par un mariage. 

Cest à ces affreux principes quHl faut attri- 
buer cet état de guerre continuel, de crainte, de 
méfiance qui règne sans cesse entre les tribus 
et les familles tcherkesses. Personne ne sort 
qu^armé* Les princes et les nobles sont les plus 
terribles dans ces cas de vengeance ; car ils nW- 
céptent jamais le thlil ouassa^ ou prix du sang (i); 
il leur faut toujours du sang pour du sang. 

(t) Cruel ! il n'est pas rare qu*ua homme accepte le 
I. 9 
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Ge principe ant^-cfarétien de vengeance, au 
premier coup d^œil, contraste étrangement arec 
Famour de lliospitalité et le respect pour les 
vieillards; mais il n^en est qu^une suite immé^ 
diate; c^estpar ce respect outré pour un hôte ou 
poiu* un parent, un ami, que le Tcherkesse se 
croit obligé de venger ses offenses et de les laver 
dans le sang. 

Tels sont les grands principes du droit des 
Tcherkesses; ils n^ont pas de code écrit; toute 
affaire administrative est remise a la décision 
d^une assemblée populaire ou diétine, tenue dans 
un bois et où les plus âgés ont lé plus d^influence; 
les princes, les nobles, les serfs même, j ont 
voix délîbérative (i). Aucun tribunal stable, 
aucune police, aucune autorité qudconque ne 
règle ici le cours de la justice, et n^est chargé de 
poursuivre un coupable et d^exécuter les lois. 
Les affaires htigieuses, les dissensions entre fa-^ 
milles, entre tribus, les vols, les meurtres, etc., 
se jugent et se décident dans ces assemblées im* 

prix du sang ^ pardonne le meurtre de son frère ou même 
de 80D fils ; le meurtrier , après avoir iacrifié une parde de 
ses richesses, demeure avec lui dan» la même ville;*.. 
quant à toi, etc. Ainsi s'exprime AJax en parlant à 
Achille, Iliade, ch. IX,p. i65, trad. Bitaubé. On voit 
combien sont anciens ces principes de vengeance qui te- 
naieiJ t lieu de loi dans le temps où régnait le droit du poing. 
(i) Ce sont les assemblées des h^ros grecs devfttit Troie. 



fmapiuBSi on tiît un nombr» déjuges propor- 
lionne à Timportance de Taffaire, on en choisit 
^linae environ pour un meurtre; ces juges ne 
âégent que pour Taffaire en question (i). On 
voit que rien n^estplus républicain que le Tcher* 
àesse^ malgré les principes de féodalité qui se» 
parent le peuple en castes très distinctes. Le 
prince lui-même est toujoiu*s obligé de consulter 
son assemblée pour toute affaire qui ne regarde 
pas Fintérieur de sa famille et de son économie. 
La coutume veut que le vol découvert soit 
pimi par uiie restitution de plusieurs fois b va- 
leur) non découvert, comme à Lacédémone, 
c^est un objet de gloire, et le plus grand repro- 
die que, selon M. Taitbout de Marignj, une 
jeune fille puisse faire à un garçon, c^est de lui 
dire qu^l n^a pas encore pu dérober ime vache. 
Mais la propriété est respectée par les personnes 
que lient la parenté, Thospitalité, Pamitié. 

Le parricide est condamné à Tignominie ; la 
ptmition de Fadultère dépend du mari qui peut 
tirer une vengeance sanglante, mutiler sa femme, 
lui fendre les oreiUes, lui raser les cheveux, lui 
couper les manches de son habit et la renvoyer 
ainsi à ses parents, ou bien s^accomoder avec le 

(i) Voyez les singuliers jugements portés pai* ces assem- 
blées, dans le Voyage en Circassie de Taitbout de Marigny, 
éd. Klapr., 1, 291 ; du Voyage de Jean Potocki. 



séducteur pour une somme d^argent. . . Il est rdre 
que le mari se porte à ces premières extrémités, 
de tuer le coupable et de mutiler sa femme, car 
malgré la justice de sa colère , il n^en est pas 
nioins tenu de payer la loi du sang aux parents 
des coupables, pour leur mort ou pour chaque 
membre mutile. 

.Religion. 

Dire ^ quelle est la religion des Tcherkesses 
serait fort .difficile, tant est intime chez eux le 
mélange du christianisme, du mahométisme et 
du paganisme. 

Dans les onzième et douzième siècles , les 
princes russes de Tmoutarakan et les rois de 
Géorgie les avaient convertis plus ou moins 
au christianisme. Les princes tcherkesses kabai"- 
diens et leurs adhérents, qui vinrent de Cri- 
myée soumettre une partie de la Circassie dans 
le commencement du quinzième siècle , c t aient 
mahométans. Depuis le miheu du seizième 
siècle, la Russie et les Ta tares mahométans , se 
disputant la Circassie, ont mis le christianisme 
et rislamisme en lutte ouverte dans ce pays ; 
chacune de ces puissances cherchant à influencer 
le peuple par les idées reUgieuses , ce combat a 
duré jusqu^à nos jours, et qu^en est-il résulté?... 
Beaucoup d^indiflférence pour Tune et j>our 
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Fautre , et un retour complet aux anciennes su- 
persCitions. ^, _ . - 

Il est sans exemple quWe religion succède à 
une autre sans mélange; toujours la nouvelle re- 
ligion se greffe sur Fancienne ; les propagateurs 
du. nouveau système permettent cette greflb 
par politique, pour ne pas trop effraya les po- 
pulations routinières. Qu^on suive bien notre 
dirîstîanisme dans ses détails, il s^est modifié de 
mille manières malgré son apparente orthodoxie^ 
et chaque peuple y a mêlé quelque ancienne 
fête, quelque ancien rit , y a consacré le sou- 
venir de quelque ancien culte. Il ne serait 
pas diflicile de (aire cette analyse pour le chris- 
tianisme de plusieurs peuples que j^ai étudiés 
dans mes voyages. 

Les princes tcherkesses seulement et les grands 
sont musulmans et en observent les rites ; mais 
ils le font par acquit de conscience et avec in- 
différence, se moquant quelquefois de toutes ces 
cérémonies. 

Le peuple, dans le fait, est aussi païen 

Les Tcherkesses de la côte célèbrent encore 
par tradition la fête de Pâques , sans savoir en 
mémoire de quoi , et quinze jours auparavant , 
s^abstiennent de manger des œufs à Fimage du 
carême ; ils ont des arbres marqués d\me croix, 
qu^ils révèrent, et auxquels jamais la hache nV 
touché ; ces arbres sont dans des bois sacrés que 
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tout le monde respecte; on célèbre de$ fêtes de^ 
Tant ces ai'bres à jour fixe. M. Peyssonnal en 
cite entre autres un qui était dans le centre du 
paySf et qu^on appelait Panagîasan ; le culte 
qa^on lui rendait était une vraie idolâtrie. 

M* de la Moti*aye, qui parcourut la contrée 
en i7ii| raconte aussi que les TchedLesseQ def 
nu>ntagnes marchaient en procession , arec des 
torches allumées, autour de ces arbres conseni*- 
crés t au pied desquels ils sacrifiaient divers ani^ 
maux, ccmune taureaux, béliers, agneaux, chè^ 
vres et brebis. Leurs mages ou prêtres, choisis 
parmi les plus vieux dWtre eux, en distribuaient 
la viande aux assistants, et en portaient aux mar 
lades et aux pauvres qui étaient absents. Ces 
sortes de prêtres ne savaient ni lire ni écrire, et 
se contentaient de répéter certaines formules de 
prières , qu^ils transmettaient à leurs successeurs 
telles qu^ils les avaient reçues. 

De tout temps les peuples du Caucase ont péni- 
che vers le druidisme (i), cVst-à-dire quHls ont 
eu de tout temps le plus grand respect pour les 
vieux arbres, dans lesquels ils croyaient qu^ha- 
bitaient des divinités invisibles. Du plus ou du 

(i)ProcopedeBelloGoth.,liv. IV,p. iji | dit expres- 
sément que les Abasghieus adoraient encore de son temps 
les foi-éts et les bocages y mettant les arbres au nombre des 
dieux. 
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noing, eet antique respect, cette adoration pour 
le» wbres sVst affiliée ayec la religion chré- 
tMnme. U n^ a p^s d^église ni de chapelle en 
Côldiide sans quelques vieux arbres qui l 'Om- 
bragent ou qui Fentourent. Les Abkhazes, qiU 
ont conservé plus de traces du christianisme que 
1m Tcherlesses, ont aussi des arbres consacrés. 

Les apôtres du christianisme auront profité 
de ce respect pour les arbres, auront gravé des 
croix dessus ; peut-être que les chapelles en bois 
quW avait bâties à côté, auront disparu , et 
ainsi se seromt assimilés des usages du christia-* 
nisme à Tancien druidisme. 

Aujourdliui encore, suivant le récit de 
M. Taitbout deMarigny (i), dans les environs de 
Ghélindjik, des prêtres couverts d^un simple 
iourea^ ou manteau de feutre , s'avancent vers 
la croix qui consacre le bois, au milieu dW 
peuple qui garde le plus profond silence, et 
adressent des prières au Créateur pour lui de- 
mander la conservation de leurs champs, Pabon- 
dance des moissons et de les exempter de la 
peste. Plusieurs petites bougies sont attachées à 
la croix. Avec Tune d'^elles , ils brûlent im peu 
de poil dW bœuf qui va être immolé, et sur la 
tète duquel ils versent du bouza, dont on fait 

(i ) Taitbout de Marigny , éd, Klaproth, I, So; , dans le 
Toyage de Jean Potocki* 
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oSi^ande à Dieu, ainsi que dW pain azyme, dam 
lequel il y a du fromage. La. cérémonie se ter- 
mine pai' des festins auxquels chaque habitant 
du canton a contribué selim ses moyens, et enfin 
par des danses et des jeux. 

Ce sacrifice est aussi une des particularités 
du christianisme de toutes les peuplades dû 
Caucase; il accompagne toutes les grandes 
fêtes en Ossétie, dans le Ratcha, en Mingrélie, 
en Abkhazie; les Arméniais eux-mêmes Font 
conseryé; ce n^est proprement pas un sacrificOi^ 
niais, comme toutes ces fêtes sojit précédées de 
longs carêmes, en immolant un bœuf le jour de 
la fête, on envisage cela comme une espèce de bé- 
nédiction de la première viande que Ton va. man- 
ger, comme cela se pratique chez les Grecs, cb^z 
les catholiques de Lithuanie ^ de Pologne, etc. 

Les Tcherkesses ont des divinités subalternes, 
ou des espèces de saints entés sur des divinités 
du paganisme. Ils ont Mérissa, protectnce des 
abeilles. Ils prétendent qu^a Fépoque où elles 
périrent toutes, la seule qui resta vint se réfugier 
dans la manche de Mérissa, qui Fy conserva, 
et que cette abeille a produit depuis toutes celles 
que nous avons. Sa fête est célébrée en été (i). 

£ile s*ap])elle BM%s\Méréîmej et on la dit mère 
de Dieu* 



O 



) Taitboiit de Marigny , éd. lUapr., 1, 3o8 et seq. 



Séoisérès était un grand voyageur auquel les 
vents et les eaux étai^it soumis. Il est particulier 
remmit en vénération chez les Çhapsoughes et 
diezlesNatoukhaclges. Son image est im jeune 
poirier que les Tcherkesses coupent dans les 
forêts, et qui, après avoir été ébranché de façon 
que les tronçons restent seuls, est porté chez eux 
pour y être adoré comme une divinité protec- 
trice des troupeaux. Presque toutes les familles 
en ont un; vers Pautomne, le jour de sa fête, on 
le porte en grande cérémonie dans Tintérieur de 
la.mâison au bruit de différents instruments et 
aux cris de joie de toute Fhabitation, qui le com- 
pUmente sur son heureuse arrivée. Il est cou- 
vert, dis petites bougies et à son sommet est at- 
taché un fromage; on boit autour de lui dti 
bouza, on mange, on chante, après quoi on le 
qqngédie et on le replace dans la cour, où il 
passe le reste de Tannée af^uy é contre la haie , 
sans aucune marque de divinité. 

TUebsé^ roi, protecteur des forgerons. Le 
jour de sa fête, on fidt, en son honneur , des fi- 
bations sur un soc et sur une hache. 

Noakaichéj Yérmk eX Mesté sont d^autres 
saints ou demi-dieux , qui ont chacun un jour 
qui leur est consacré. '' ' 

Les Tcherkesses, sans avoir de dieu 4ù ton- 
nerre, croient que c^est une marque de sainteté 
d'être fraqppé de la foudre; c'est un ange qui 
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apporte amsi cette marque de béiiédictioii^ et 
on enterre le mort de la manière la plus so^ 
lenpelle, et les parents se félicitent de rhcmnew 
qui leur est arrivé. Ces peuples sortent en foule 
eu bruit que fiiit cet ange dans sa course aé«> 
rienne^ et quand ils ne se fait pas entendre de 
quelque tenqps, on fiiit des prières pour le faire 
revenir 

Funërailles. 

Les funérailles des Tchwkesses varient de lo^ 
celité en locaUtéy et selon la condition du ài^ 
funt; ç*esi comme partout. 

Chez les Natoukhadjes, le corj» cousu dani 
ime toile blanche, après quelques chansons, oïl 
bardits en son honneur et après une espèce d^o* 
raison funèbre , est déposé dans une tombe 
sembl|i>le à celles que j^ai décrites plus haut; 
on lui met la tête vers TOrient , et on le coU'- 
che de CQté comme chez les mahomélans. Le 
moulldh, quand il y en a un , assiste à cette eé^ 
rémonie. Durant le cours d^une année le lit du 
défunt et ^&9 annes sont conservés avec le soin 
le plus religieux, à la même place qu^ils occu«* 
paient de son vivant. A certaines époques, loi 
parents et les amis viennent exprimer, par des 
^sanglots et des coups sur la poitrine, leur déses- 
poir } la veuve donne aussi alors les marques de 
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§00 affliction, «e déchire le TÎsage et let bnui 
ju9quVu saog (1). 

Un jour entre autres est fixé pour donner I0 
grwd festin ^ doit toujours accompagner le9 
fuiléraiUes: les riches, qui ont tout en abon^ 
dance, le donnent sitôt après Fenseyelissement ; 
i^aais les gens peu aisés renvoioat souvent de plu- 
;sieurs mois de le donn^^, jusqu^à ce qu^ils aient 
pu i^assembler les provisions nécessaires. Le repas 
se Eût le plus grand possible; il s^ trouve quel* 
quefoisjusqu^à quatre cents personnes: onledonnt 
dans un bois sacré , sous les arbres, où se font , 
pomme je Fai dit, toutes les cérémonies reli« 
gieuses. ... Le commun du peuple ne cuit que de 
la riande et du cachât de millet : c^est tout le 
festin, etc^est déjà un grand luxe, le Tcherkesse 
à Fordinaire étant très sobre et ne se contentant 
que de bouillie ou pâte cuite ou séchée en forme 
de gâteau, avec son cachât de millet. 

Le festin est accompagné de jeux et de prix 
décernés en rhonneur du défunt , comme aux 
funérailles de Patrocle; plusieurs étoffes em* 

(1) Les Kabardiens se donnent des coups de fouet sur le 
visage pour porter ainsi les marques de leur douleur : faire 
couler du sang pour témoigner sa douleur, est un usage 
général chez les peuplades du Caucase; les anciennes peu- 
plades Scythes de la Crimée se lacéraient le corps avec des 
pierres à feu aiguës qu'on jetait et qu'on retrouve dans let 
anciens tumulus autour du corps. 
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portées par un rapide cayalier deviennent la ré- 
compense des plus habiles coureurs qui, aussi à 
cbeval, font leurs efforts pour Tatteindre et lui 
enjever le prix de leur célérité. Dé^ courses à 
pied et des exercices de ce genre terminent la 
fête (i)- 

Reneiggs rapporte encore une autre coutume 
usitée chez les Tcherkesses , c^est de sacrifier 
aux mânes de leurs parents, de leurs amis, comme 
Ac}iille le fidsait sur la tombe de Patrocle , des 
prisonniers, et des esclaves (2). Cette coutume 
certainement n^existe plus, et la mode en était 
déjà bien passée du temps de ce voyageur, qui 
assure, que des Tcherkesses de ses amis lui 
avaient assiu*é qu^ils regardaient ce sang ré-** 
pandu comme très salutaire pour le repos des 
anfies. . 

L^on rachète les mort& tués à la guerre , et ce 
sont des héraults qui vont traiter de la rançon 
du mort, contre des boeufs, des chevaux et 
dVutres objets : encore Homère quand il nous 
peint le rachat du corps d^Hector. 



(1) Intériano, parmi ces jeux, cite une pratique qui se 
faisait de son temps et que je n'ose rapporter, tant elle 
choquerait nos mœurs : que ceux qui veulent la connaître 
la lisent dans Ramusio , Raccolti di Viaggi , à Faiticle 
Intériano, t. II, p. 197. 

(2) Reineggs, I, 359. 
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Ecriture. | 



Les Tcherkesses ne connaissent pas mieux Fé- 
criture que du temps d^Inténano; les traditions 
et les grandes époques de leur histoire se con- 
servent dans leurs chansons. NVyant que peu 
de relations de commerce et d^industrie, ils ne 
sentent pas la nécessité de ce grand moyen et 

un exprès est pour eux une lettre vivante 

Quand ce moyen ne peut pas suffire ils ont re- 
cours à quelqus moullahs turcs qui habitent 
parmi eux et qui leur rendent ce service. Les 
seuls hiéroglyphes que connaissent les Tcher- 
kesses sont ceux dont ils se servent pour mar- 
quer leurs chevaux. 

. Outre la langue tcherkesses, les prihceis et les 
nobles du pays, qui se réunissent en septem- 
bre avec leurs affidés , pour faire des inciu*- 
sions, font usage entre eux, en se déguisant, 
d'aune langue toute particulière qu'ails appel- 
lent chakobza, et qui n^a aucune ressemblance 
s^vec le tcherkesse. Il n^est pas permis au peuple 
de la pai 1er. Reineggs, 11^ ^4^ , est le seul qui 
rapporte quelques exemples de ce jargon , qui 
pourrait bien ctre une langue originale et nous 
prouver quHl y a plusieurs éléments de popu- 
lation dans la nation tcherkesse, et que les prin- 
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ces et la noblesse sont des intrus (i).... Mais 
d^où viennent-ils ? 

Indusirie* -^ Commerce. 

L^industrie et le conunerce sont presqua 
nuls chez les Tcherkesses. Les relations quHls 
ont eues jusqu^à présent avec les Turcs n^ont été 
que celles d^un pauvre commerce d^écbange. Le 
fond en a toujours été les esclaves; je ne reviens 
drai pas sur ce que j^ai dit plus haut à ce sujet t 
Toute Findustrie du Tcherkesse a roulé jusqu^à 
présent sur les moyens de se procurer cette 
monnaie courante, soit par des incursions sur le 
territoire russe et sur celui des tribus ennemies , 
soit par des pirateries. Ce dernier moyen est 
toujours le même que du temps de Strabon, 
quoique dix-neuf siècles aillent bientôt s^écouler. 
Le vaisseau de guerre qui mk reçut à son bord 
et que commandait le capitaine Woulf , reçut 
deux fois Tordre de donner la chasse à ces ga- 
lères tcherkesses et aux pirates qui les mon- 
taient} j'eus occasion de les observer à Taise. 
Le seul changement que j^aie remarqué, c'est 
que ces galères sont plus grandes, et montées gé- 
néraTement d^un plus grand nombre d'hommes ; 

(i) Jean Potocki^ Voyage, etc., t.I^p. i<8. 
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on en compte jusqu^à 60 et 70 (t). Elles vont 
peulement à la rame et se glissent le loûg des 
côtes pour ne pas être vues : le port de Mamaï, 
4^èbre déjà dans Tantiquité par sa piraterie, est 
encore le point central de ces corsaires tcher^^ 
kesses. 

Les femmes, dans chaque famille, sont occu- 
pées de la confection de la plupart des objets 
qui sont de première nécessité dans une écono- 
mie; elles tissent une espèce de dlt^ap d^un tissu 
dair, de couleur tantôt feuille morte, tantôt 
grise; elles savent aussi fabriquer des manteaux 
de feutre (bowca en russe, djako en tcherkesse); 
elles cousent les souliers, les habits , et se char-* 
gent même des coussins de selle , des bandou- 
lières et des fourreaux de saBre et de fusil. 

Les besoins des Tcheirkesses ne sont donc pas 
très nombreux 

Imporlation. 

Ce qui est chez eux détaxe impérieuse néces-' 
site, c'est le sel, quHls ne peuvent obtenir que de 
Kei^kche ; car il n'y en a pas de trace dans leur 
pays. Depuis la guerre qui leur a été déclarée 
par la Russie, ils se trouvent dans une pénurie 

(1) Ces galères s'appellent, en tcherkesse, Âaf ou iouafa^ 
et aussi kamarM/en abkhazien, akhbat] en turc nogais, 
ghtmeL 
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complète de cet objet, et commencent, dation, à 
apprendre à s^en passer, mais non sans être fort 
irrités de cette privation. 

Les Turcs leurs portent dé grosses toiles, des 
étoffes de soie, de coton, de la poudre, du plomb, 
des fusils, des sabres, des pistolets, des maro- 
quins ; car les Tcherkesses ne fabriquent aucun 
de ces objets. 

La seule industrie qu^ils aient poussée à un assez 
haut degré, est celle de Forfévrerie. Ils ont chez 
eux des ouvriers fort habiles, surtout dans Tail 
de travailler Targent avec des dessins en noir 
d^argent sulfuré ; ils en recouvrent les poignées 
des pistolets, des sabres, les fourreaux des kin* 
djals; ils savent aus^ en orner par incisions 
(damasciner) les canons de fusil... Us font de 
charmantes boîtes, des* boutons de ceintures, 
des agrafes^ des bagues, des gobelets, des cou** 
pes, etc. 

L^art de la tannerie ne va pas plus loin qu^à 
passer et repasser un cuir brut entre deux bois ; 
ils le frottent de graisse pour ramolUi^; ce cuir 
sert à tous les usages , pour baudriers, sou- 
liers, etc., et il est extrêmement fort et durable. 

Exportation. 

L^exportation de la côte de la Circgssie consiste 
en n4el, en cire, en peaux de bœufe, de chèvreS| 



— i45 ~ 

en pelleteries, ^eh céréales telles que seigle, blé, 
curge, maïs, que les Turcs transportent en Âna- 
tolie. On trouverait sur plusieurs points de la 
côte de très beaux bois de construction , du 
dbéne, du hêtre, du pin. Le buis est commun 
dans le voisinage de Gagra. . ^ 

Les Tcherkesses ont beaucoup de bétail, che- 
yaux, bœufs^ vaches, moutons et siu-tout des 
chèvres. Quelques propriétaires ont plus d^un 
millier de moutons, de cinq cents chèvres; mais 
tout est dé petite race. Ils possèdent aussi Pes- 
pèce de brebis à grosses queues (tchamtoukh) de 
plusieurs couleurs, à laine mi-fine. Par-ci par-là, 
on trouve quelques pièces de gros bétail volé à 
Anapa, mais dont ils ne savent pas se servir. 

Les poiriers et les pommiers sauvages sont 
chez eux en grande quantité} ils ont aussi des 
prunes longues, mais point de cerises. La vigne 
est sauvage partout, le raisin qu^elle produit est 
petit ; ils n^en font pas de vin chez \e^ Natou- 
khadjes; cen^est qu^en avançant v^rs rAbkhazie, 
chez les Oubôukhes, les Sakhas, etc., qu^on voit 
cette branche d'^économie exploitée; le vin de 
ces tribus est bon. 

Nourriture. 

La nourriture ordinaire des Tcherkesses est 
une bouillie épaisse de millet {pamcum miUàré), 

I. 10 
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espèce de polepta ou de c&dbat (i) polonais et 
slave, qu^ils accompagnent d^une pâte ncm levée 
cuite en forme de gâteau, comme en Géorgie. 
Ils y ajoutent pour boisson du bouaa (a) , de 
rhy dromel et du lait aigri ; mais dans les grandes 
occasions, ils y ajoutait de la viande cuite ou 
rôtie simplement (3). 

Chez les princes^ on est plus reffiaé; on y 

(f ) C'est une chose fort revtarquabie à obterter que la 
similitude qui règne dans U mets priacîpid dt toutes les 
peuplades caucasiennes et slavonnes qui s'échelonpent 
jusqu'au golfe Adriatique y et même on poiurait pour- 
suivre oette similitude Jusqu'à l'Inde. Tout le centre de 
FAsie y jusqu'à l'Arménie et à la Géorgie , fait du riz cuit 
sous forme de plaf^ le fond de sa Bourrkare. Les peuplades 
de la Colchide vivent d'une bouillie épaisse, nommée gâmi, 
faite de millet d'Italie (panicum italicum). LesTcherbesset 
y ont substitué le millet ordinaire (p. miliare); toutes les 
peuplades cosaques , polonaises , mangent un mets pareil | 
le cachât , mais fait avec du blé noir ou sarrasin \ les Li- 
diuaniens et les Lettes qui lui donnent plus la forme de 
bouillie, se servent de gruau d'orge (diebgrûts). Les 
Slaves du midi jusqu'en lUjrie , font ce gomi, cftcbat, aveo 
de la farine de blé de Turquie ; partout c'est un mets fon* 
damental et national. 

(a^ Bouza y bière de millet. 

(3) Une des manières de rôtir la viande est de la couper 
par morceaux , de Tembrocher sur de petites brochettes 
de fer , comme les héros grecs devant Trgie , et de les 
présenter à Tardeur des' charbons enflammés. Les Tatares 
appettent ce mets tekisiik. 



' 
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trouva dits pUv, des rtgoûts, des mets eompo- 
(m au miel et «u beurre, etc... Mais ni chez 
]#suiis, vi chex les autres, ils n^y « dlieu- 
xes 0Ma pour manger ; chacun mange quand il 
a fium, le père d^un côté, la mère de Tautre, et 
les enfiints chacun dans un coin ; ce n^est que 
quand on a des étrangers qu^on met plus de cé- 
rémonies ; mais les Tcherkesses en les serrant 
splendidement, regardent toujours comme une 
honte et un manque de politesse de manger de- 
irant eux. 

En voyage, la sobriété |a plus extraordinaire 
règne parmi ce peuple; un peu de farine de mil- 
let aigrie et pétrie avec du miel, qu^on renferme 
dans une bourse pendue à la selle, leur sert pour 
plusieurs jours. 

Le Tcherkesse n^est pas plus difficile pour son 
coucher que pour sa nourriture. Le commun du 
peuple s^étend à terre sur son bourca .qui lui 
lient lieu de lit ; en hiyer, on s^étend près du 
feu ; les places les plus rapprochées du centre de 
chaleur sont les plus distinguées et réservées auK 
chefe de femiUe, aux étrangers; le reste se garantit 
du froid comme il peut (i). 

Que de choses de la Grèce antique, de la Grèce 



(i) Laërle, père d'Ulysse, dormait aussi en hiver enve- 
loppé de vlts maùteaux ; entouré de ses esclaves y près du 
iouydant la poussière. Odyssée ^ ch. XI, y. 189. 
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homérique nous retrouvons chez les Tcherkéssés! 

La féodalité des Skeptpukhes de la Grèce 
n^est-elle pas celle des Tcherkesses d^aujourd-hui? 
féodahté dont les esclaves et les prisonniers fai- 
saient le principal fond. Agamemnon, Ulysse, 
Achille, montés snr leurs vaisseaux agiles, pour 
tomber tout à coup sur des villes riches, qu^ils 
pillent et dont ils enlèvent les habitants , trou- 
veraient nombre de portraits vivants parmi nos 
Tcherkesses de Mamai ou de Djouhoubou. 

Paris enlevant Hélène et les Sidonniehnes 
agissait comme on agirait encore aujourd'hui. 

Tout ce que j Vi dit sur Péducation des hommes 
et des femmes, sur les travaux de celles-ci, sur 
cette honte qui repose siu* le mari qui est vu 
avec sa femme, sur les repas, les funérailles, les 
tombes^ sur le druidismay etc., nous ramène dans 
la Grèce, et l'on est forcé de convenir qu'il doit 
y avoir eu quelque colonisation, des rapports 
fréquents dans l'antiquité pour que les Tcher- 
kesses aient conservé tant de traits des moeurs 
primitives des Grecs. Mais, comme je l'ai dit, 
quelle est la nation qui a donné, quelle est celle 
qui a reçu ? 

Mais ce qui m'a frappé le plus dans le tableau 
que je viens défaire, c'est la singulière similitude 
<[ui existe entre les Tcherkesses d'une part et les 
Litvaniens et les Lettes de l'autre. 

La manière de bâtir, la disposition des mai- 
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sons, des habitations, le costume, les idées reli- 
gieuses, Tadoration des arbres et du tonnerre, 
Iç goût pour certains mets, le respect pour les 
lois de Fhospitalité, Pancien féodalisme, etc., 
sont autant de points de rattache entre ces 
peuples éloignés. Cependant ces nations sont de 
Yaces bien différentes, puisque les LitTaniens 
appartiennent plutôt à la race indo-germanique 
et que les Tcherkesses rentrent dans les afiini-^ 
tés de la race fînoise. 

Nous savons que les Tcherkesses n^ont pas 
changé de place ; comment donc trouvons-nous 
une partie de leurs mœurs chez ces peuples du 
Nord? 

Ceci semble nous dévoiler un fait important, 
C'est que ce peuple litvanien, Fun de ceux qui 
touchent le plus près à la souche samscrite, n^a 
pas toujours été vers le nord ; qu^il a sans doute 
passé au pied du Caucase, et qu^il a peut-être 
paru dans Tantiquité sur ce théâtre sous un nom 
que nous ne savons plus lui donner. 

Les tribus alanes ou ass, ou ossètes, qui ont 
aussi tant d'^analogie avec les races samscrites, et 
qui sont restées sur les flancs du Caycase, gar- 
dant une très grande ressemblance de mœurs 
avec les tribus tcherkesses, ne serai^it-elles 
point la souche de ces Litvaniens, et principale- 
ment de ces Jastvinghes, Tune des plus intéres- 
santes des tribus lilvaniennes ? Les historiens les 
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ont toii^ours soupçonnés de Tenir an midi, et 
d^ètre un reste des Jasxy ghes . * 

Les Lettes, frères des Litvimienà, ont étéfôr^ 
temeni mélangés avec les Finois (i). 

Amasônct. 

Enfin n^est-il pas extraordinaire de trouver 
cheSK ces Tôherkesses cette séparation si bicarré 
de Thomme et de la femme, dans une contrée où 
toute Pantiquité a toujours placé les Ama^Mies 
et ces Sauromates gunocratoumènes. 

Quelque absurde que puisse paraître cette, 
histoire ou fable des Amazones, elle doit atoir 
im fond; Strabon en était déjà convaincu, et les 
traditions que les Tcberkesses eux-mêmes ont 
conservées en sont une preuve. Voici cette tra- 
dition rapportée par Reineggs, I, a38, et que le 
véridique Jean Potocki s^est donné la peine de 
vérifier. 

t)ans le temps que nos ancêtres , disent les 
Kabardiens, habitaient sur les rives de la Mer- 
Noire, ils étaient souvent en guerre contre les 
£mmétches, peuple de femmes qui habitaient 
1 angle des montagnes entre la Circassie et le 

(i)J*an*ait, pendant plusieurs anaées que j'ai habité 
là Courlande et la Lilvanie, de nombreuses recharches sur 
rhifttoire, les moeurs, les monuments de ces contrées :peut- 
étr« peunnai-ge un jour publier le réêullatde ce tl*ài^dU. 
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Sfftnéthi) et qui sVtendaient jusqu^à la petite Ka* 
bftrdah actuelle. Elles ne voulaient point d^hom- 
mes pamii elles^ mais s^associaient toute femme 
eourageuse qui roulait prendre part à leurs ex- 
péditions et entrer dans leur confrérie. Après 
une guerre longue et indécise, les deux armées 
se trouvaient derechef en présence pour se 
livrer bataille, quand tout à coup la comman- 
dante des Emmétches qui possédait un esprit 
prophétique, demanda im entretien secret avec 
Thoulme, chef des Tcherkesses, possédé aussi 
du même esprit. On dresse une tente entre les 
deux armées ; le prophète et la prophétesse s^j 
rendent; quelques heures après, la prophétesse en 
sort et déclare à ses compagnes quMle a été 
vaincue, qu^elle veut prendre Thoulme pour son 
époux, et que suspendant les hostilités, elle leur 
conseille de &ire comme elle, et de se choisir un 
mari parmi les ennemis : ce qui s^exécuta, et les 
Tcherkesses, nos ancêtres, joyeux, retournèrent 
avec leurs nouvelles compagnes dans leurs de 
meures. 



Cette tradition de Texistence des Emmétches, 
est confirmée par \m fait que rapporte le P. Ilam- 
berti (i) : de son temps, le Dadian faisant la 

ê 

(i) P. Archange Lamberti, Recueil de voyages au Nord, 
t. VIT, p. 180 et 181. Comparez aussi ce que raconte de 
La Motraje, t.. 11^ p. 84 9 des femmes tcherkesses. 



guerre aux peuplades des hautes montagnes à 
Fouest de TElbrous, on trouva nombre de fem- 
mes armées et cuirassées parmi les morts. Da- 
dian offrit une gi^ande récompense à celui qui 
lui en amènerait une vivante. 

Je reviens à Phistoire des relations de la ûr- 
cassie avec la Russie. 

La Russie venait d^acquérir par le traité d^An- 
drinople, du 2 septembre 1829, tous les droits 
de suzeraineté que pouvait avoir la Tiu*quie sur 
les Tcherkesses et sur tout le littoral de la Mer- 
Noire, d^Anapa au fort de Saint-Nicolas. Ce fut 
alors qu^elle résolut de mettre fin sérieusement 
et par la force à cet état de troubles, de guéril- 
las, de brigandages, qui durait depuis tant dW- 
nées. 

On avait cherché à conclure des traités avec 
les Tcherkesses ; mais dans une nation partagée 
en autant de partis ennemis et indépendants les 
uns des autres, qu^il y a de tètes un peu hardies, 
s^attacher à Ton, c^était déclarer la guerre à 
Fautre. 

On voulut séduire les principaux chefs par des 
gi^ades dans Farmée russe, par des pensions; 
mais les Tcherkesses ne vh^ent dans ces démar- 
ches que des preuves de la faiblesse des Russes, 
et non des moyens qu'^emploie une nation forte 
et sage pour éviter le sang répandu. 

Lorsque les partis tcherkesses vinrent piller 
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lesTÎUages russes et enlever des prisonniers pour 
en fidre des esclaves, on usa de représailles; 
mais il arriva que ces représailles tombèrent le 
plus souvent sur des innocents, et dans ce pays 
de vengeance, on se fit des ennemis acharnés, on 
fomenta des haines inassouvissables. . 

La position de la Russie était on ne peut plus 
embarrassante : il fallait laisser subsister cet 
état de choses; les Russes devaient être les ilotes 
des Tcherkeses ou les soumettre totalement, 
puisque par leur état de civilisation, ils nWaient 
aucune des qualités qu'ion demande à une nation 
civilisée pour traiter avec elle. 

L^empereur Nicolas, habile à saisir les mesures 
1^ plus efficaces, celles qui tranchent le mal par 
la racine, ne pouvait balancer im instant. Dès 
la paix d^Andrinople , il a déclaré la guerre à la 
Grcassie, prolestant vouloir faire usage de tous 
les droits . qui. lui étaient acquis par le traité 
d^Andrinople. Un plan a été adopté depuis dix 
ans et Pexécution s'en poursuit avec constance, 
quoiqu^oa soit loin dWoir accompli la tâche 
qu'on s'est proposée. 

Le feldr-marëclial prince Paszkevitz fut le pre- 
mier à mettre la main à cette grande entreprise ; 
on supposait alors que des démonstrations hos- 
tiles épouvanteraient les Tcherkesses et que leur 
soumission serait prompte ; on trouva le con- 
tradre : leur ardeur guerrière s'augmenta avec 
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racfaamement des Russes qui furent repousses^ 
même du temps du maréchal. Quand il quitta le 
Caucase ^ à peine remarquait-on quelque avance 
dans ce projet gigantesque. 

Le général Ëmanuel qui vint après lui^ ne fiil 
pas plus heureux ; d^ailleurs il ne garda que trop 
peu de temps le commandement pour obtenir 
de brillants résultats ; il ne fit que la conquête 
de FElbrous, résultat d^une expédition moitié 
de reconnaissance ^ moitié scientifique qui a ap« 
porté de très beaux résultats pour la connais* 
sance du pays» 

Après le général Ëmanuel^ le baron de Rdseft^ 
commandant le corps détaché du Caucase, fut 
appelé à Test de cette chaîne de montagnes par 
une guerre aussi difficile que celle des Tcheiv 
kesses , mais qui eut de glorieux résultats ; il 
s^agissait de réduire Timplacable Razi^MouUah 
dans ses repaires de la vallée de Gamri. 

En i834 % le général Wiliaminof, sous les oiw 
dres du baron de Rosen, fut mis à la tète du corps 
qui devait agir contre les Tcherkesses. 

Dès-lors un plan spécial fut arrêté. Ce plan 
dont on avait en partie commencé Texécudon 
les années précédentes , consiste à prendre pied 
petit à petit sur -le territoire des Tcherkesses , à 
les isoler par des lignes militaires qui traverse- 
ront leur pays , et à leur couper toutes les res- 
sources du côté de la Turquie et des autres puis- 
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sunMt qui voudraient bien s^intéresser à lêut 

Mtt* 

La première expédition a eu lieu en septembre 
A 834^ commandée par le général Wiliaminof lui- 
même ; elle eut pour but dpécial de prendre une 
idée du pays qui s^étend «atre le Kouban et 
Gkélindjik, et de Toir quelle s^*ait là Tcrie de 
communication la plus sûre ^ la plus commode 
et la plus facile à ôuTrir entre cette forteresse et 
la ligne du Caucase. 

Ghélindjik n^avait de communication que par 
mer ; les approvisionnements étaient pâiibles et 
dép^daient des saisons ; on était des temps in-^ 
finis sàn& avoir des nouvelles de ce qui se passait 
duns cette forteresse, qui était comme une petite 
île perdue dans Pocéan. 

Deux passages se présrataient pour arriver 
de Oghinskaïa sur le Kouban à Ghélindjik ; Tun 
débouchait en remontant FAtakoum par le défilé 
d'^Aderbey, qui â i5 verst de long, puis par le 
village même de ce nom et enfin par Mézippé. 

L^autre passait par Dobé ; c^est celui qui pa«- 
raissait le plus praticable ; sur cette distance de 
80 verst on n^aurait eu à faire qu\m pont sur 
une eau stagnante. 

Le premier présentait des difiîcultés insûr^ 
montables; trois cents chariots d'approvision- 
nements devaient suivre Parmée, et il était 
indubitable qu'attaqué dans ce long défilé d'Ad^t^ 
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bey, on en aurait été embarrassé, et les Tcher^ 
kesses auraient eu tout le temps d'écraser les 
troupes en se postant sur les hauteurs. 

On préféra de remonter la Chadotopche, ruis- 
seau dont la vallée est si étroite aussi qu^on fut 
obligé de mettre les chariots de ûie pour la re-- 
monter. On fut campé dix jours avant d^avoir 
nettoyé le pays. Puis on se mit en route, non sans 
de grandes précautions ; Ton fut dix heures en 
marche avant d^arriver à la ligHfi de faîte, qui 
sépare la vallée de Chadotopche de celle d^Atses- 
boho ; il ne fallut qu^une heure pour descendre 
et arriver à Ghélindjik , où ce brave corps d^ex- 
pédition fut reçu avec des houras ; c^était la pre- 
mière fois quWe armée russe traversait Péperon 
du Caucase. 

L W prit une autre route pour s'en retourner ; 
on passa le col du Tatchagus , on descendit au 
village de Dobé, et de là remontant la chaîne de 
collines qui borde la mer, on atteignit la ligne de 
faîte près des sources de la Na, petite rivière qui 
«s'unit plus bas à la Chadotopche; après leur 
jonction , elles vont se jeter quelques verst plus 
loin de FAtakoum ou Adokau, qui donne spn 
nom à ce disUict des Natoukhadjes, comme j'«a 
ai parlé plus haut. 

On retourna fort content de cette expédition 
à Oghinskaïa et sans avoir essuyé de pertes, très 
considérables , quoique le pays soit un des plus 
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difficiles que je connaisse pour la mia^che dPune 
armée ; car dans le sol de schiste crayeux et de 
Craie, toutes les vallf es sont si étroites, si resser- 
rées, ce sont tellem^it des défilés qu^on peut 
être arrêté à chaque pas. Les Tcherkesses se lo- 
geant dans les buissons et sur les pentes escan- 
piées , sont les maîtres de la yie de Ceux qui pas-- 
sent à leurs pieds* Avec quelques pièces de cancm, 
ces défilés seraient imprenables : que de dif- 
ficultés donc .et que de courage nécessaire 
pour repousser et déloger devant soi ce peuple 
aguerri. 

La seconde expédition qui eut lieu en i835 
eut pour but de déblayer la route qu^on s^était 
ouverte Tannée dernière, de la rendre prati-- 
cable pour plusieurs chariots de front ; on cons- 
truisit les forts d^i\byn et de S. Nicolas sur TAta*- 
koum, et on se disposa à s^emparer de la position 
de Dobé. • . Car le projet des Russes était d^abord 
de se fortifier à Soudjouk-Kalé ; mais les officiers 
de la marine déclarèrent tous que la position de 
la baie ouverte aux vents du N. £. la rendraient 
intenable et dangereuse pour les vaisseaux de 
guerre pendant la mauvaise saison, et qu^on 
serait infiniment mieux à Topposite de la baie, 
dans Panse de Dobé, cet endroit étant le plus 
abrité et le plus sûr pour y jeter Tancre. 

La troisième expédition commença en mai 
i836; on fit des reconnaissances vers Pchade et 
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Souéjouk^Kalé ; avrat de commencer Pexpédi- 
tion^ le général Wiliaminof fit paraître une 
tdretfe ou proclamation aux Tcherkesses, où 
CD leur proposait de se rendre à la Russie et 
d^obéir au traité d^Andrinople. La réponse 
qui fîit £eâte au général et qui se trouve aussi 
dans la Gazette d^Augsbourg , à la suite de la 
proclamation , si elle est Traie , est une preÙTe 
du jésuitisme de FAngleterre, qui a voulu se sou- 
mettre la Circassie en dépit des tiisses. 

Cette année on perdit beaucoup d^oificierti 
dans un défilé : le général qui commandait le 
corps dVxpédition, averti du danger quHl y avait 
de s^y avancer , ne voulut pas croire à des rai-» 
sons de prudence , et n^eut pas fait cent pas dans 
le défilé quHl fut atteint à^un coup de balle ; je 
n^ose plus reculer maintenant, dit*-»il, et le corps 
d^armée forçant le passage, se fit jour après lui. . • 
Mais les Tcherkesses tuèrent une vingtaine d^oi^ 
fieiers ; car ils dédaignent de tirer sur des sim-^ 
pies soldats et ne visent que siu* hurs chefs qu^ls 
reconnaissent fort bien ; cependant les officiers 
cherchent maintenant à se distinguer le moins 
que possible des simples soldats par leur mise 
et par leurs chevaux. 

Tel est le résultat des dernières opérations qui 
se firent par terre. 

Du côté de la mer, tout devoit coïncider avec 
ces plans , et la Russie mit en mer une flottille 
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cap^le d^exécuter ses projets ; deux croisières 
iurept étabties , le long de la coté^ Fune à Ghé- 
lindjik^ Teatre à Soukoum-Kalé. La première 
devait avoir principalement Toeil sur la cote jUa-* 
qu^à Gagra, et de Soukoum^Kslé on devait veiller 
lur PAbkhaaie* 

On fit défense à tous vaisseaux étrangers dV« 
border la côte de la Gircassie, défense qui fut 
présentée comme mesure sanitaire* Ce blocus 
fut publié et chacun devait en avoir connais** 
sancse. . . Cétait le seul moyen de couper toutes 
ressources aux Tcherkesses« 

Le résultat de cet embargo mis sur toute hi 
côte de la Circassie fut, en i83d , la confiscation 
de sept vaisseaux turcs qui furent menés à 
lli^Hlosie et à Kertche , où on les vendit avec 
leur chargement. Les équipages , consistant en 
i5o honunes, furent mis en liberté. Le prodmt 
de la vente des prises appartient aux vaisseaux 
qtd s^en sont emparés. 

On dira que les Turcs ont drçît de se plaindre 
de rinjustice d^une pareille confiscation ; on aura 
tort. Quand la Russie a mis Fembargo sur ce 
pays , elle s^est empressée dVn donner connais-^ 
sance au gouvernement turc , et le sultan, sen*»* 
tant très bien qu^il avait cédé à la Aussie tous ses 
droits, défendit sévèrement à tous ses sujets de 
&ire le commerce avec les Tcherkesses. Les pa* 
chas ont renouvelé ces ordres à plusieurs r^pri» 
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ses , à la prière de rambassadeùr et des consuls 
russes et surtout de celui qui est à Trébizonde, 
d^ou partent presque tous les vaisseaux qui vont 
enCircassie. Le pacha deTrébizonde s^est donné 
beaucoup de peine pour faire comprendre aux 
habitants les suites de leurs démarches et que ce 
sera à leurs risques et péril que les Russes brûle- 
ront ou confisqueront leurs cargaisons, sans que 
jamais le sultan ait Tintention de faire ia moin-* 
drè réclamation à ce sujet. 

Les Turcs savent donc ce qui les attend; mais 
le gain est trop grand et Tappat trop irrésistible,* 
pour quHls puissent ne pas se laisser entraîna à 
hasarder quelque chose. Ils ont toujours Tespé^ 
rance de pouvoir se gUsser le long des côtes,^ 
dont la hauteur empcche les croisières d^aper*- 
cevoir ces petits navires , et une fois là, ils sont 
reçus à bras ouverts par les Tcherkessès qui les 
défendent jusqu^à la dernière extrémité. 

Le résultat des expéditions de i833 fut que 
Ton brûla en tout seize petits vaisseaux et sept 
magasins. 

En attendant , la guerre de la Circassie avait 
attiré les regards de toutes les nations de FËu- 
rope jalouses de la puissance de la Russie et du 
progrès de ses armes en Orient et en Turquie. 

L^ Angleterre siirtout ne pouvait voir de bon 
œil qu^un état fit tout son possible pour s^assu- 
rer la paix sur ses frontières ; elle voulait près- 
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que lui €êa contester le droit, elle qui cependant 
nV demandé à personne la permission d^aller as* 
surer sa puissance dans Flnde et de repousser 
les peuplades qui cherchaient à en compromettre 
la sûreté. 

Les Français criaient aussi bien fort, eux qui 
disaient pis dans FAlgérie ; nous leur demande- 
rons s'^ils avaient plus de droits que la Russie à 
pacifier leurs conquêtes par les moyens quHls 
employaient , que la Russie n^en avait à pacifier 
le Caucase avec lequel elle est en guerre depuis 
des siècles. 

Quoi qu^il en soit , attendons avec patience le 
résultat de cette lutte acharnée et qui devient 
toujours plus formidable et plus intéressante en 
ce qu^elle met ce peuple tcherkesse inconnu 
jusqu^à présent sous un tout nouveau jour. La 
Russie , cherchant à soumettre les Tcherkesses, 
ne réveillera-t-elle point leur industrie , leiu: in- 
telligence, leur énergie? Ne les forcera-t-elle 
point par la force des circonstances à unir leurs 
intérêts , à se choisir un chef, à se consolider en 
nation ? Ce ne serait pas pour la première foià 
qu^on aurait vu un peuple ignoré et divisé d'in- 
térêts y se réveiller tout à coup à Paspect d'un 
danger toujours croissant et sortir de son apa- 
thie et de son obscurité , en présence d'un for- 
midable ennemi, pour prendre place et jouer 
son rôle parmi les nations. La Géorgie contre 
l. II 



— . i6a — 



les Seldjoukides, la Suisse contre rAutricl»B, h 
Hollande contre FEspagne , la lithuanie contre 
Tordre Teutonique , etc. , en sont des exemples 
qui ne sont pas si loin de nous. 






COTE DE LA CIRCASSIE, 



OK 



GHÉLINDJIK A GAGRA, 



Mon séjour à Ghélindjik. 

Je passai quatre semaines à Ghélindjik *l |r» 
jusquau II juin, à attendre le vaisseau qui devait 
me transporter à Soukoum-Kalé. Je n^eus guère 
le temps de m'^ennuyer, malgré le peu de res- 
sources que paraissait offrir un camp militaire. 
Oétait un événement tout -extraordinaire que 
Tarrivée du premier Européen voyageur au mi- 
lieu des Tcherkesses. Aussi chacun s^empressa*- 
t-il de me Êdre paraître mon séjour à Ghélindjik 
aussi agréable qu'il lui fut possible. Les offi- 
oers cherchèrent à favoriser mes recherches^ et 
les soldats eux-mêmes se réjouissaient de me 
voir de toutes leurs expéditions, partageant les 
mêmes dangers. 

IVIais personne n'eut plus de bontés pour moi 
que M. le colonel Tchaikovski, commandant de 
la forteresse. Il ne voulut pas que pendant tput 
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le temps de mon séjour, j^eusse d^aulre table 
que la sienne, et je trouvai dans sa maison ime 
société bien capable de faire oublier qu'on était 
si loin du monde civilisé : je veux parler de ma- 
dame la colonelle et de sa sœur, personnes aussi 
bien élevées et aussi aimables qu'on puisse en 
trouver dans nos grandes villes, et à qui il de- 
vait paraître bien bizarre, après avoir vécu dans 
le grand monde à Saint-Pétersbourg et à Moscou 
de se voir tout d'un coup transportées en Asie 
au milieu d'un camp de soldats sans autres res— 
som:*ces qu'elles-mêmes , et les femmes de quel- 
ques officiers, qui représentaient toute la popu- 
lation féminine de la forteresse. Pas ime seule 
boutique, si ce n'est quelques vivandiers; nulle 
ressource ; il fallait tout faire venir d'Anapa ou 
de Kertch. Pas une seule promenade pour les 
dames que celle du bosquet de Cathrine. Mais 
ces dames avaient du courage ; leur petit inté- 
rieur leur suffisait, les occupait; elles comptaient 
sur un avenir meilleur; mais je ne les entendis 
pousser aucune plainte. 

M. Jakovlef , lieutenant des ingénieiu'S , m'a- 
vait cédé une de ses chambres, où je pouvais 
travailler à mon aise, et je trouvai toujours dans 
cet officier instruit le plus complaisant et le meil- 
leur compagnon de mes courses ; sa sollicitude 
pour moi fut celle d'un frère. Je me rappellerai 
toujours ses inquiétudes quand je faisais quel- 
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qu6S courses, et .surtout son angoisse un jour 
que la demi-compagnie qui avait accompagné le 
bétail au pâturage rentra sans moi ! J^étais allé 
me promener le long du rivage , visitant soi- 
gneusement toutes les couches du terrain pour 
me faire ime idée de la position du silex corné, 
et je m^étais tellement oublié que je n^avais pas 
eatendu qu^on avait battu la retraite et qu^on 
s*€n était retourné* M. Jakovlef me crut tué ou 
enlevé, et, tout effrayé, il courut chez le com- 
mandant lui &ire part de ses craintes. On envoya 
en hâte un peloton de soldats à ma recherche; 
M* Jakovlef venait à leur tête ; ils battirent en 
vain les halliers, parce que j^étais caché par les 
rochers ; enfin ils m^aperçurent, et je ne com- 
prenais d'abord ni leur joie ni tout ce cortège; 
màis.je compris bientôt ce que c'était quand on 
m'eut bien grondé de mon imprudence et 
qu'on m'eut fait promettre d'être attentif au 
3on du tambour ou de la trompette ime autre 
fois. 
: Cette partie du pourtour de la baie où l'on 
était nenu me chercher, est celle d'où l'on jouit 
de la phis belle vue sur la baie, sur la forteresse 
let sur tout le territoire d'alentour. Je l'ai desr 
sinée, et on la trouvera dans mon Atlas, IF série, 
pi. 1 . Dans l'extrême lointain s'avance le pro- 
montoire de Oussoussoup, avec ses roches schis- 
teuses, et l'on distingue l'entrée de la baie de 
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Saudjouk-Kalé, que cache la mcmtagne du Tat^ 
chagus, marquetée des champs du TÎilage d^A** 
champet. En avant de Tatchagus s^avance la 
pointe q^n. ferme ta baie de Ghélindjik par le 
nord, et sur laquelle s^éteaid le village d^Atses^ 
bobo. La chajbe de montitgikes qui longe la baiëi 
feit partie du Merkotkhi. Entre cette chaîne éf 
le fond de la baie, au milieu du paiysagè, dèr* 
rière le plus grand des vaisseaiax^ est remplace-* 
ment des ruines que j^ai déddtes plus haut. A 
droite, on reconnaît Ghélindjik, son xetrançhe^ 
m^nt, le bosquet de Cathrine, etc» 

L,a posili4)n de cette pointe^» qui s^àv^mce du 
ma po^ fermer la baie, devait attirer les r^. 
K irds d^s colons, et je né mitonnai pas de la 
trouver parsemée de tra^s d -habitatioins tcher-. 
kess^y de tombeaux anciens et modernes. U y 
A, plH$:i^U paraît même ((u^dâbe avait été fortifiée 
jjadj($ .: car un jreinpart ; et un. fossé qui eommetiH^ 
çpnt à peu d^ distancé de lar forteresse , et qui 
s'^étendent à deux verst, ferment hermétique-, 
ment cettci pointe ) une des ^ntrées^ qui a^nst pas 
loin du rivage, ^t défendue |^r un lumidus. 
En avant sW troWe un second qui sert aU'*-. 
joitrd^hiiû d^ qinietièriB. Quelques fouilles qu^ont 
fait les oil^ciers n^ont amené aucun résul<- 
l^t#*»«»> 

41ai e^prinpié d^ plus haut mon OfNmîon sur 
l^ide^tité de la bae» de (Shélindjik avec celle de 
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Toidcûs deScylax(i), au hord de laquelle il place 
un^ yiUe de ce nom. Il me sera &cile de pimiver 
mon assertion* Je prie de jeter bs y^eiix sur le 
taUeau ci-joint, diaprés lequel on verra que les 
anciiens ont connu et bien distingué les trois 
grandes baies ou lûnënes qui commencent la 
côte de la Gîrcassie en allant du nord au mid. 

Le Hmèae Sindtque est Je liman Kisiltache 
d^aujourd^hfai et Sindîfue, la ville était dans le 
voisinage d^Anapa, sans doute sur le Boii^our. 

Lé liniène de Bâta, avec la ville de cekioni) est 
la baie actuelle de Soudjouk-fKalé, qui, du temps 
de Pline et d^Arri^i, prend ia nom de tjiéros. 

Enfin ^e limène de Tbrieos de Scy h& QSt la 
baie de Ghâiikljik. .« i Pline, qui traduit le lin|è|ie 
des Girecs toujours par jfoiK^e, parcequ^l suppbs^ 
que ce sont des limans pradmts par de graacides 
riviAr^^roommeoeiiK du Danube, du Dniester, 
du Dnieper, au hesx du limène Torioos |dace ici 
un fleuve Taràsà* 

« 

Ameniiè elmnait pas GhéHndjik sous ses an* 
àl&Dk nom^ ; il Tappette baie de Pagrai , et nous 
ne ^poaTons douter liûllemeait deoetle id^tité^^ 
vojrant la manière, si exacte diaprée bqaélle il 
procède dai^ sqn périple . Prévoyant qtiè: la ment 
deKotjs II, roi du Bosphore, entraînerait peut-* 
être lesRimuiiiis dans . q|iidque guêtre, ii£dt 

(1) Vide supra. 
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rénumération des pcNrts et des abordages qui 
pouvaient être utiles aux Romains sur cette cote : 
il les qualifie chacun selon sa nature. Le pre-r 
mier qu^il cite est la station navale (op^oç) de Pi- 
thius ; Tautre de Mamaï et de la vieille Lazique^ 
ne soiatpour lui que des endroits à Pad^ri dVn 
vent quelconque, des-axe^m}. Il ne cite aucun li-. 
mène, aucun liman, enfin, aucun de ces grands 
ports sur toute: la cote, qui en est dépourvue , 
comme Font fort bien remarqué Strabon, Artémi-r 
dore, et tout à coup voilà vers Textrémité deux 
Kmènes qui se suivent. Peut-il y avoir quâque 
doute que ce soioift ceux de Ghélindjik et dé. 
Soudjoulp^Kalé, quand il ny en a que deux en 
efl^t et quHl n'y a pas à choisir? D^ailleurs, Ie& 
distances qu^il donne soiit dVccor4 avec la po- 
sition djes localités:^ 

JLrrijen ne parle pas du limène ândicfue } mais^ 
il mentionne la ville, quHl place à sa vraie dis-*, 
tance de la baie de Soudjouk-BLalé. 

Maintenant le Pâgrai d'^Arrien est^ril le Toricos 
de Scylax et n^ a-t-il qu'un chai^gemeot de^ 
nom;; ou sont-ce deux locidittés xjue: représente*-, 
raient fort bien les. deux, mines . que j'ai, décrites 
plus haut 2 Ma scienca ne va pas jusqu'à décider» 
la question. 

. La baie de Ghélindjik, surtout dans le voisi*^ 
nage de la'Ibrteresse actuelle , offre les empla- 
cements les plus favorables et lesplpjis conunodes 
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pour des hems de mer } une plage douce et sa-^ 
blonneuse, une onde tranquille en font le mérite. 
On s^àmuse à voir les dauphîas jouant sur les 
flots 9 et soufilant en se promenant dans la baie. 
Cest en me baignant que j^ai pris un jour 
dans Toixde salée un Dytidus dimidiatus. Ma suiS 
prise fut extrême de trouver là ce coléoptère 
qui ne yit que dans les eaux douces , et pour 
yoir si ce n^était point par basaird qu^il se trou- 
yai.t dans Teau sal^^ je le mis dans de Teau 
dpuce j au bout d^une demi--heure Finsecte était 

. L^inimitié des Tcherkesses contre tes Russes en 
i333 était encore si grande qu^il était rare que Tun 
4^eux voulût met trele pied dans la forteresse poulr 
y vQudre Une vache ou des poules i cela me peiâait 
d^autant plus que je désirads tant voir ces fiers 
Ql^^inis.de près lijoak curiosité ne fut que^ rare- 
nient satisfaite. £n * 1 834, îl^ abondaient déjà 
^avantage, et on serait peut-être pai^venu à les 
^pj^voiser^ si Ton n^ava^tpas eu le malheiitr d-en 
tUç)i^ un qui ne répondait pas à la sentinelle; ce 
qui, renouvela la baine et la méfiance^ 
: Pendant, que j^^ji^ à Ghélinâjik^ je fis la con- 
naissance, du ;çolonel d^artiUerié; Stepan Alexié- 
vitch iKussBiezoy , que des^feolies d^vresse vivaient 
fait mettre en jugement; mais quiy du reste^ 
jouissait de la réputation, de lai[Jus grande brar 
Toui:e. IL avait reçu une très bonne éducation , 
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et s^était distingué dans les campagnes de Perse 
et de la Turquie d'Asie, et son nom est encore 
bien coiipu parnû les soldats qui ont fait ces 
campagnes. Il me racontait quelquefois quël-^ 
quifkuie de leurs expéditions , et me paria «n- 
tr^autresd^ ce po^at de^&oufre^ qui se tvouTe, dié- 
ou^ pré^ des aoitl*c^s du Môurad-Tôhai dans le 
p€^:(ha)iK .de S^ja^ed» Il nie dit avoir passé desf> 
susy.^tpc^ m^ ^9i$Êrïoer la chose^ il fit venir 
UQ l)as-roffidtr qui airaii fait la campagne aV^c 
Ip) etqu^ Ton questiôana ai ma |>résence ; il ïoie 
confirma naturellement tout ce que mWait ra-* 
CQQ.té son colonel. Iln^ aui-ait cependant rien 
d'étonnant de trouver ainsi ^u pied de PAi'araB , 
eci volean colossal, des masses de soufire natif 
çiHSMsid^ables s n^i^ voitron pas autotor du aratère 
d^ r^laghèze/? . 

La colonel Kussnezoï^ étant à Kark , mretttsi 
u:^ niadUÀie|Miair mqnter les £uri»dfi^n maga^ 
sip dan$.la4brteness6f il voulut en -feir^ l'essai, 
s^Ht pmiàsr liii^wêrnie) mais malheureàséixiHâat 
le$ :C0t*deâ jéteAt pâi|rriès se ix)mpirçnt, et il 
tomba d'une' grande liauteuir ^ il eut la jatiib^ 
cassée letila^iervèUe eu mauirms étËt , ce dont il 
se râssènlaît toujôuré un jpeu d^uis lorS. 

:!1 xnourut.fbrtpeii de 4;efD2>^ Aptes mon dé- 
part de; iGhélindjîk; 

dD^ajirès i^es cbaërvatiofls tH^M^i 
la température du 'tj^n âu ;f ji% A'a pas varié 
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4e plus de i4^ de Réaumur du plus au moins. 

lue minimum . de la chaleur a été le \\ ^îl à 9 
jbieures du soir 10*. 

Le inaximum. de chaleur, ji^es i5 et iô |iûn a^a 
pas dépassé 24°. 
Ayant 5 heures du matin ^ c^est-^-dire avaiit te 

lever du soleil^ 1^ température moyenne, sur 

18 observation^ ^ été de 44"* i 

à 6 heures. du lijiatin, sur i8.ob$erv. i5- i 

à 8 heures du matin, sur la --* ^S** îl 

à 10 heufes du malin, sur la -r- 20? 

^ i^ heures du matin, sur 5i2 — r flio' 

k 2 heures s^rès midi;, sur ao •— ao* f 

è 15 heures du soir^ s** :i^ rrr. ^^ 

^ 7 heutes du ^otr, flur i 6 -^ *7^ 

il 9 heuï^^.du>Qir^?urîi|8^ — . isS*" f 

Moyenne. > - ^ iB^* 

Ttes''grandemayenneà 2 ih.'aprèsniidî. 2b** f 
Plùspèdtemoj^enne, au lyVô* du soleil. 14** i 
DiïFétehce, . " 4** jô 

. .fiei <jgpL fir^j:^, çVl^t 1^19 jlà î itnpyisnw de lit 
teflipéçaturej^l^pt à ipJteiweç <)ljV{ ^ai^jiiPt 4e W% 
d\e ne ^Wt pas plifp jfQrte jà, ij heii^-e^ ^ mài^ 0fé^r 

gwlïi#aî^i§sajt:te^^ r^tfl^pgp^èri?»; 

Sur ces vingt-quatre .jftw^, dpM^ |^V(^ 4^ 
farouiUa:^dâ piU caç]^é Jie&mQntogi^pr ^^x^i^illïété 
fnarqués |)aR4ç. VpragPt prçsgue J^as de.plpie. 
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Voilà ce que j^ai pu recueillir d^intéressant sur 
Ghélindjik et sur ses alentours. Ghélindjik peut 
devenir, avec le temps, un des points les plus 
importants de la côte. Mais en attendant, Ghé- 
lindjik, avec son amas de huttes de terre ou de 
treillis, ses vieilles moustaches , ses figures brù* 
iées, balafrées, ses cors qui résonnent sans cessç^ 
dans les airs, cette masse d'^hommes sans fenmiesi 
me rappelaient Rome dans sa naissance , luttant 
contre les Sabins. Puisse ma comparaison être 
dHin heureux présage pour Ghélindjik! 

Je({uittai Ghéhndjik^le 17 juin ^ monté sur la 
goélette le Vestnik, que commandait le capitaine 
Ueutenant Nicolas Pavlovitch Voulf', connu 
comme Pun des bons et des braves officiers de 
la flotte. Notre départ fût précédé d^une grande 
fête que les officiers de la flotte donnèrent à ceux 
de la forteresse. Notre destination était Sou-r 
koum-K^lé.. Je ne pouvais faire ce voyage sou^ 
de plus heureux auspices , tant le ciel s^était plu 
à ine favoriser. Je passai en revue presque tous 
lès points de celte longue et superbe côte : car le 
catà^ie dé la nuiît nous faisait stationner en fiice 
de la côte jusque vérè les dix heures du matin 
qû^ûnè briiBe légère qui s'élevait pour nous re- 
mettre en route, nous faisait glisser sans effort à 
peu de distance du rivage. 

Non-seulement le capitaine voulait que je 
visse tout en passant , mais il faisait gouverner 



isav tous les points qui pouvaient m^intéresser; 
nous entrions dans les rades et dans les baies 
dont notre vaisseau longeait (esquissait) le pouiS 
tour. H faut avouer que voyager ainsi est une 
rare faveur. 

Je ne manquais pas d^occupation , et dessiner 
la côte, la décrire, questionner les officiers et le 
pilote, prendre mes notes , et travailler à mon 
journal , remplissaient fort bien mes journées. 

Les heures du midi étaient assez chaudes, 
mais les soirées délicieuses les faisaient oubHer, 
et la lune, qui dominait les collines de la Circas- 
sie en se reflétant dans les flots qui se balan- 
çaient moUemait, venait éclairer ces délicieux 
moments déjà si loin de moi. J^aurais pu , je 
crois, attendre ainsi Parrivée de Tétemité, et si 
madame de Gentis en avait voulu faire un des 
tourments auxquels elle condamne quelques-uns 
des héros de son roman du Palais de la Vérité^ 
elle aurait trouvé des amateurs de ce sitpplice. 

Qu^on ne se figure pas qu^il soit impossible de 
jldner sur mer : je ne connais 'pas Ae flânerie 
plus agréable que celle de voir, penché sur le 
bord du navire, les flots se jouer autour de ses 
flancs : en foule ils s^empressent autour de sa 
frêle quille pour Fengloutir, ils s^élancent ccftitre 
elle de toutes leurs forces : mais le navire brave 
leurs efibrts réunis ; il les repousse avec majesté, 
et les flots vaincus rejaillissent bien loin en dé- 
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chirant l^ur sein revu^ d^écuniei Le& flots , ce 
$ont les hommes; récume, c^est la gloiro; le 
vaisseau, c^est le temps qui brise, qui nivelle , 
qui efface tout. Un peu {dus d^écume par-ci, un 
peu plus d^écume par-là : à peine a-t-il passé 
que Tétemité engloutit tout. 

J^observai aussi la vie des marins russes. Led 
équipages des vaisseaux sont composés de toutes 
les nations. Celui du Narcisse, sur lequel je fis ma 
première traversée, était formé de soixante-htdt 
hommes 4 dont une dixaine étaient des Tatares 
de Kasan, qui se distinguaient à Finstant par 
leur figure hunnique: Pun entre autres avec son 
teint basané, son large nez retroussé, son visage 
de pleine lune, ses cheveux plats, noirs comme 
du jais, ses yeux noirs écartés, recouverts de 
sourcils noirs des plus touffus, ses grosses lèvres^ 
bordant une large bouche, était im affreux poi^ 
trait dW vrai houxme. Deux juifs, Tun caUâr* 
teur, Fautre charpentier, et un Tchouvacfae se 
trouvaient encore mêlés au reste de Féquipage 
composé de Russes , venus des différents coins 
de la Russie. On a soin en général, pour recruter 
la flotte, de ne choisir que ceux qui habitent au- 
près de la mer ou des grandes rivières et des 
lacs; et qui se sont déjà Ëuniharisés avec Feau. 
Sept à huit Polonais étaient venus ici trouver 
un terme à leur gloire : Pun avait servi dans 
Finfanterie de la garde polonaise, s^était trouvé 



daBS raffiôre de Dremicid , et aT&it été fait 
prisomw. Un dragon polonais apprenait aussi à 
manier la rame ; les autres^ la plupart Mazoures, 
aydient eu des sorts semblables. Tous voyaient 
la mer pour la première £bis. Malgré qu^ils ne 
sussent que fort peu de russe, ils eurent assez 
^teapprkles noms des voiles, des cordages, etc« 
L^éq[uipage du Vestnik était composé à pefu 
près d^ même que celui du Narcisse. 

' J^ai eu Foccasion de me convaincre non seu-« 
lement sur ces deux vaisseaux, mais aussi par le 
témoignage des officiers de la flotte que j^ai 
connus, combien en général les Slaves polonais 
développent plus d^intelligence et de bonne vo- 
lonté que les autres nations qui servent sur la 
flotte. Ils sont aimés de leurs chefe qui répètent 
leur éloge et qui les préfèr^it pour compléter 
leurs équipages. LesQfficiers des troupes de terre 
au-delà du Caucase leur rendent aussi le même té- 
moignage *. . mais il &ut les empêcher de déserter. 
Sur toute la flotte le déjeûner des matelots est 
du biscuit sec. A onze heures , le sergent (bas 
offiâer) apporte dans une assiette au capitaine, 
un échantillon de la soupe ou de la ration de 
Féquipage ; je Pai souvent goûtée et je Tai trouvée 
bonne et saine ; ce sont des gruaux de différen- 
tes espèces, des pois, des lentilles, etc., cuits 
tant qu^on peut le faire avec de la viande fraîche, 
sinon avec de la viande salée ; de temps en temps 
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venaient des câchats assaisonnés de beuirefondu; 

L^échantillon de soupe était un signal impor^ 
tant ; le quartier-maître allait pomper Feau-de-^ 
vie des rations. Les sifflets des bas officiers con- 
voquaient Téquipage, et à cet appel joyeux cha- 
cun venait, à la lecture de son nom, boire à son 
tour sa ration* Rien ne m^amusait davantage 
que de contempler Tair épanoui, et de suivre 
Texpression de tous ces visages pendant cette 
cérémonie. 

Le dîner suivait Teau-de-vie» A sept heures 
du soir venait le souper qui ressemblait au dîner 
excepté qu^il était sans eau-de-vie. Pendant le 
reste du temps le biscuit était à discrétion. 

Le matelot russe sans contredit est mieux 
nourri, mieux soigné que le soldat. On sait que 
c^€Stle seul moyen de le préserver des maladies, 
et de lui faire braver avec gaîté et avec courage 
les fatigues sans cesse renaissantes de la vie de 
marin et les nombreux dangers qui raccompa- 
gnent. 

Les officiers sont bons et très humains. J^ai vu 
avec quels soins les capitaines lieutenants VoulfT, 
Sinitzen, Svirski, Kastrisitz, etc., qui comman- 
daient chacun un bâtiment de guerre, s^occu- 
paient de leurs matelots, et combien ils avaient - 
Toeil sur les détails de leur entretien et Fétat de 
leur santé; aussi n'y avait-il que très peu de 
malades sur les treize vaisseaux que j'ai vu sta- 
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lâonner àGIiélmdjik et à Soukoum-Kalé, ou croi- 
ser sur les côtes^ 

Les officiers en second étaient de bons enfants, 
dont je ne vanterai pas les connaissances, hors 
celles de leur service ; les pilotes (conductor en 
russe) entendaient fort bien leur afiâSre. Tous se 
coioaporlaient à^xme nsanièré exemplaire, à très 
peu d'exceptions près. Je citeraientre autres un 
mitchmaan d^une bonne famille, qui mall^eureu- 
sement s'^était trouvé très jeune à la tête dVne 
petite fortune. 11 Tavait employée à boire j ses 
parents avaient tout fait pour le faire revenir de 
cet abîme de perdition et pour Farracber à ses 
mauvaises habitudes, on avait supplié les chefs 
supérieurs de Femplo jer et de le faire partir ; 
il arriva sur le Narcisse où on Favait commandé, 
sans bottes^ sans manteau, avec un surtout, une 
chemise et une paire de bas.; des cartes, une 
pipe, une bouteille €ompoâaien/le reste de son 
avoir ; il avait acheté la doublure d^une couver- 
ture qu^il avait fait ourler par un matelot, et qui 
lui tenait lieu de drap et de robe de chambre ; 
un vieux matelas formait son Ut, et quelques pa- 
villons roulés lui tenaient lieu d^oreiller ; quand 
il avait froid, il se faisait recouvrir de ces signes 
de la gloire. Vous mWouerez que c'était pous- 
ser bien loin le cynisme philosophique. Le 
jour de notre arrivée à GhéUndjik, il célébra si 
bien iK>tre bienvenue, qu'on le ramassa diàns 

I. 12 
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les rues, et qu^on lui fit passer la nuit au corps- 
de-garde, où on lui ôta, afin de Tempécher de 
courir, les bottes quHl avait empruntées. Cet 
échantillon d^ofiîcier était unique, il est vrai ; imr 
médiatement après , il fut chassé ignominieuse^ 
ment du service. 

Le soldat russe, malgré sa laborieuse vie, 
chante d^un bout de Tempire à Tautre. Cest la 
seule panacée à ses maux, quand il n^a pas d^eau- 
de-vie; et quand il en a, il nVn chante que 
mieux. 

A Ghélindjîk les compagnies s'^étaient jn^éparé 
une place spéciale sous un arbre avec quelques 
bancs pour se livrer à ce plaisir. Quand on 
chante on est dans sa patrie. 

Nos capitaines faisaient aussi chanter leurs ma- 
telots. On voit que dans Fantiquité les néréides 
aux yeux bleus, les jolies nymphes , les tritons 
à la barbe humide, accouraient en foule autour 
des vaisseaux pour jouer et s'^ébattre aux doux 
accents de la lyre. Nous autres du ig* siècle, où 
nous avons tant de peine à nous résoudre à croire 
en Dieu, nous ne voyons plus rien de ces spec- 
tacles des dieux mais nous chantons tou- 
jours. 

Des Russes, dont un vieux matelot présidait 
le chœur, faisaient résonner Fespace des chants 
nationaux de la grande Russie, terminés par de 
bruyants refrains . 
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Âcôtéde ce groupe, les Polonais, tristes débris 
d^une bravp armée disséminée dans tous les 
coins du ^be^ leur rqKmdaient par les chaiils 
db Chlopieki, et si les échos du Caucase y r^on- 
dai^at, ils durent être bien étonnés de la nou- 
ve«uté'de oes dubuts. La Mazoux^ chantée par 
des matelots . russes mazoures im^ fiice de TEl- 
hrous ] 

Des Tatares île Kasan coupaietit ces tristes 
accents de victoire par une mélodie dont Thar- 
monie lente, monotone,, contrastait avec la har-* 
diesse de la Mazoure... Les Russes reprenaient 
et étouffaient tous ces chants par des chants de 
guerre qui n'étaient pas sans grâce et sans gran- 
diose. 

De GhéUndjik à Pembouchure delà Soutchali, 
la côte conserve à peu près le même caractère. 
Des traînées de collines ou dé montagnes basses, 
qui ne dépassent pas les 2,000 et 2,5oQ pieds de 
hauteur absolue, bordent sur plusieurs rangs la 
mer qui bat leurs flancs à pic, minés par les 
flots, sans qu'aucune plaine de quelque éten- 
due serve de transition de ces collines à la mer. 
Ceci expHque les difficultés que Mithridate 
trouva pour cheminer le long de la côte. 

Quoique assez uniforme, ce paysage est su- 
perbe et extrêmement v^ié dans ses détails. 
Toutes ces colUnes de schiste à fucoïdes sont 
couvertes d'une riche verdure; des forêts ma- 
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gnifiques savent de cadres à une multitude in- 
nombrable de champs et d'enclos qui seniJilent 
foire marqueterie. Par-ci par-là on aperçoit des 
maisons isolées semées sous de beaux arbres; 
quelques-unes sont situées dans les gorges nom- 
breuses qui sont autant de déchirures par les- 
quelles débouchent les ruisseaux et les rivières, 
qui paroissent gagner en importance à mesure 
qu'on approche du centre de la chaîne. 

Mais entrons dans quelques détails sur cette 
côte qui est plus inconnue que celle de la Nou- 
velle-Hollande» 



Pcbade. 



De la fausse baie de Mézippé à Pchade, on voit 
un premier cap au S. E. nommé Abetsai par 
M. Taitbout de Marigny (i), Khopétchai selon 
les officiers de la flotte. Cest le Choreca de Bé- 

nincasa (2). ^ 

Un second cap, celui dltokopâskhe , est a 
trois miUes environ du premier. Entre les deux 
caps s'ouvre le vallon de Tchianghoti (3). 

Au-delà du cap Itokopâskhe, vers Pchade, 

(1) Taîbout de Marigny, éd. Klaproth, dans le Voyage 
de J. Potocki au Caucase, etc., I, p. 297. 

(2) VoyezMémoire sur un nouv. périple du Pont-Euxin; 
par le comte J. Potocki, II, 370. 

(3) Djapzkhotij Panioutine. 
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est un second vallon, celui de Neukeupche (i); 

La baie de Pchade, tout près de laquelle nous 
amyâmes vers le soir du i 7 mai, se trouve à 
-vingt-deux verst de celle de Ghâindjik. Elle est 
évasée et beaucoup plus petite que celle-ci; le 
cap Essoukougou en marque Pentrée au nord. 
Sa profondeur commune est de sept à neuf 
brasses, le fond est de vase et de coquillages. 

La petite rivière de Pchade ou Douab s^y jette 
en serpentant. A droite vous avez de grandes et 
beHes forêts ; à gaucbe des taillis avec une aoule 
a laquelle tes Russes mirent le feu, quand ils vin- 
rent le 27 mai i833 incendier deux petits vais- 
seaux turcs qui avaient bivemé dans ce port. 

Pcbade était la résidence de MebmetnJendar^ 
Oglou, konak de M. de Scassi, et c^était ici que 
eelui-ci avait établi le cbef-lieu de ses relations 
avec les Tcherkesses : cette position pai*aissait 
ti^ fiivorable pour cela. 

M.' Gamba (2) se trompe en attribuant la ruine 
de rétablissement à Pchade à Penlèvement d'aune 
jeune Circassienne. Ce fut un^ grec-nommé Mou- 
drov, commissionnaire de rétablissement, qui fit 
le coup, et qui arracha la jeune Djantine, qu^il 
aimai! et dont il était aimé, du groupe de ceux 
qui la conduisai^it, contre son gré^ chez un 

(1) Nakobche^ Paniôutme. 

(ti) Gamba, Voyage dans la Rusrie méridionale , I9 ^i» 
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autre époux que ses paraits lui avaient destiné. 
Ils voulaient la marier à un prince chapsoughe^ 
Toisiuid^s l^atoukhai de Pchade. Moudrov avait 
été aidé. par les fils de JMLehmet-JendarHOgloù, 
qui s^étaient mis en ^nbuscade avec lui sur le 
passage de Djantine. Mais Tafïaire s^apaisa plus 
tard) et ce ne fut que plusieurs années après que 
les Russes furent forcés de quitter Pchade. 

L^ position de Pchade paraît si avantageuse et 
si favorable , qu^oji serait fort étonné que les 
GreQSf qui savaient si bien profiter de ces circons-* 
lancer locales, ne Teussent pas fait. M. Taitbout 
deMarigny^ qui eut Foccasiou de parcoul*ûr le$ 
environs à loisir, rapporte dans son voyage qu^il 
visita un cbemin asses^ large qui conduisait à une 
ancienne forteresse, dont on voyait les ruines 
sur le sommet dWe montagne qui dominait la 
vallée au S« £. de Pchade^ 

Toutes les pentes des collines qui entourent 
Bcbade sont àu^^i semées de tmnulus plus ou 
ixMnti^ grands, dans lesquels M « Taitbout trouva, 
à trois ou quatre peds de profondeur, des v^es 
eti. terjne ^te: i^emptis de cendres mêlées de 
boutona de ; cuivire, d^anneaux d^ même métal 
ci de quelques^ ustenfliles en fer, devenus mé- 
connaissables par Foxidation. Il découvrit aussi 
dans Tun une longue et forte épée avec le fer 
d^une pique posés en croix^ sous une couche 
de charbon, etplus bas, un vase sans bord, ren- 
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yersé, renfermant les mêmes objets que je viens 
d^indiquer (i). 

Qui a vu les ruines des cités grecques du Bos- 
phore et de la presqu^ile de Taman , dont les 
abords sont encombrés de tumidus , ne mécon- 
naîtra pas ici la main du même peuple et le ré- 
sultat des mêmes mœurs. Il n^ a pas de doute 
que Pchade n^ait joué un rôle même dans la plus 
haute antiquité. Tous les anciens auteurs, Scy- 
lax, Strabon, Pline, Âppien, etc.^ placent les 
Akhéens sur la côte qu^occupent actuellement 
les Natouchai, depuis Soudjouk-Kalé jusquW- 
delà de Pchade, et je prouverai dans mon com- 
mentaire sur Arrien, que son antique Achdie^ 
(^aAata aj^ata) ne pouvait être autre chose que 
le Pchade de nos jours. 

Ptolémée mentionne cette localité sousle nom 
de bourg d'Achaïe {oc/oliol xcopyj). 

Pchade ne reparaît plus tard que chez les géo- 
graphes itaUens du moyen-âge. Cest le Mauro 
Zega dePetrus Vessconte dlanua(i3i8) et de 
Fréduce d^Ancone (i497); 1^ Maura Zichia de 
Gr. Benincasa (i38o), etc. 

Atgourd^hui Pchade paraît destiné à redevenir 
quelque chose ; car le général Villiaminoff s^en 
est emparé pendant Tété de iSSj et s^ est for- 
tifié- 

(i) Taitbout de Marigny, éd. Klaprotfa, Ij p. 34o et 344- 
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Voulan. 



Le calme de la nuit nous surprit aux environs 
de Pcbade : ce ne fut que le lendemain , j^ mai ^ 
à huit heures du matin, que nous parvînmes à 
lu hauteur du Vuulan. 

Les Génois des quatorzième et quinzi^e 
siècles ont fort bien connu cette locaUté sous le 
nom de JLume Landia et Londia. Elle est mal 
dessinée dans toutes les cartes (i) ; ce n'est qu^une 
anse très ouverte, de 800 pieds (i35 'iV^lde pro- 
fondeur et de 4^5 toises d'ouverture, qui s'élargit 
ensuite et devient une vaste rade. A l'extrémité 
O* de cette petite anse débouche la petite rivière 
de Voulan par une embouchiu*é de i$5 toises de 
large. 

Qn avait appris par un Tcherkesse du parti des^ 
Russes , qu'il j avait trois vaisseaux turcs en 
contrebande à Voulan. La corvette commandée 
alors par le capitaine Sranevski, le Vestnik et 

(1) Dans la carte da Voyage de Gamba, elle est mar-^ 
quée sous le Dom de Zaliv-Kiddos j qui est beaucoup plu» 
au sud \ elle est trop grande. — Dans les cartes Gautier e^ 
Panioudne, elle est beaucoup trop fermée. — Dans la carte 
Khatof, on la trouve sous le nom de haie de Kobas. X^^ 
localités sont très mal observées. — Dans la nouv. carte 
de l'état-major à Tiflis (i834), la baie est à peine marquée, 
et le village est oublié. 
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quatre autres petits vaisseaux de guerre s^y ren- 
dirent avec une cinquantaine de soldats de dé— 
barquement, en mai i833. 

On fut bien étonné en arrivant de ne rien 
trouver. On ne soupçonnait pas même alors 
qu'il y eût ime rivière à Voulan. On chercha à 
longer le rivage le plus près que possible et enfin 
on trouva Fembouchure de la rivière. Sans 
doute que ces trois vaisseaux turcs avaient 
remonté la rivière. On envoya donc les chalou- 
pes, les unes poin» pénétrer par-là dans Tinté- 
rieur du pays, les autres pour débarquer les 
soldats qui devaient s'avancer à travers une plaine 
basse, sablonneuse et couverte de broussailles , 
qui forme le fond de Panse. 

Mais les chaloupes trouvèrent Feutrée de la 
Voulan barrée par les sables ; il n'y avait pas 
moyen d'avancer. On se trouvait dans le plus 
grand embarras : où chercher les Tcherkesses ? 
Personne ne se montrait. 

Tout à coup part de l'intérieur du pays un 
coup de canon. Ah! nous sommes sauvés, s'é- 
crient les Russes ; en avant ! les Tcherkesses sont 
là. Les Tcherkesses avaient fait à peu près 
comme les enfants qui se cachent et qui crient 
ensuite aux autres de venir les chercher. 

Ik s'étaient réunis en embuscade à un demi-' 
verst du rivs^ge, autour d'un joli bassin de 5p 
toises de large et de 3oo toises de long que pro- 
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diût la Voulan repliée avant d^enlrer dans la 
mer. 

La plaine basse boisée, résultat des attériase** 
ments de. la rivière^ encaisse d^un côté ce bassin 
et le sépare de la mer. 

Sur la rive droite, s^étend sur des collines ra- 
pides et boisées, Taoule de Voulan. 

Une partie des Tcherkesses s^étaiént logés sur 
la hauteur ; les autres, réunis autour du fond du 
ba^in, voulaient défendre de près les trois vai»- 
seawf: turcs qpiy étaient amarrés, etqu^ils avaient 
fait entrer en débarrassant la barre de sable. 
Pour la première fois, ils avaient entre leurs 
mains un petit canon d^une livre que les Turcs 
leur avaient vendu. Fiers de cette acquisition, 
i)s n^eurent rien de plus pressé que de s'^en ser^ 
vir par sin^ile bravade, pour apprendre aux 
Russes quUts avaient aussi de Vartillerie. 

Ces pfiuyres Tcberkesses payèrent cher leur 
rodomontade.... Les Russes acoQurent dans la 
direction du bruit : les uns repoussent les Tcher- 
kesses-Chapsoughes, qui se défendentbravement, 
Qt les autres jettent àes torches allumées sur les 
vaisseaux qui sont bientôt la proie dies flammes, 
et sans donner a^x ennemis le temps de re--* 
prendre contenance, ils se retirent tous rapide- 
ment, emmenant, comme trophée, le petit canon 
des Chapsoughes; Cest ainsi qu^unepoignée d^une 
centaine deAusses déterminés, brava les Tcfaer- 
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kesses trois feis plus nombreux , et sut accon^ 
plir, sans presque aucune perte, les ordres qu^on 
lui avait donnés. ' 

Le 11 jùBÎ 1-933, les Russes y brûlèrent de- 
rechef deux Taisseatix, sous' le commandement 
de Romanovitcb. ' 

PjoYga, Djouhotibou» La Titille L^zica d'Arrien, la ville 
de Tasos de Ptoléxoée^ l'Alha Zicbia des Génois. 

. De Voulan vers Faoule de Ziche , à Fembou- 
chure de laDouchette (i) , les couches de schiste, 
d^abord horizontales, deviennent verticales, fai- 
sant presque face à la mer. Près de Ziche , elles 
reprennent Fhorizontalité. / , 

La population qui habite la cpte augmente 
considérablement en approchant de Djouhour- 
bou^ Tout est enclos, champs, cadres dé forêts; 
c'^est un jardin anglais perpétuel dq toute fi'aî- 
chéur. 

; La petite ri vière. de Douche tte arrive a la mer 
par une jolie petite gorge à gauche de Paoule de 
Ziche, jplacé avec ses champs sur la hauteur. Dç 
la mer on ne voit pas de maisons; elles sont 
cachées sous les arbres. 

À. peu de distance de Ziche s^ôuyre une vallée 

' (i) Peut-être est-ce lé P. d'Zurzucni de P. Ve8sc6nte,,lè 
i*. d*Sii'sâfcho dte'Gr; BënSitlcasà^ le Porto êe Susaco de 
FrédUea d'Aiioébey' dte^ ? ' " ' •;•♦•: ' 
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qui attire tous les regards ; elle est large ^ très 
peaplée; c^est la première de ce g^ire qu^on 
rencontre depuis Gfaélindjik. On y reconnaît 
DjouYga ou Djouhoubou* Le paysage y est Our 
rert, et laisse apercevoir, au sud du bas^n de 
la Djouhoubou, en face de la mer^ une chaîne 
de collines éloignées, couvertes de champs. 

La Djouhoubou, qui arrose cette vallée, est, 
après la Soutchali et la Kintchouli, une des 
principales rivières de là côte ; son embouchure 
forme une petite anse ouverte, mais pas de baie 
ni de port. Elle est fermée àPest par le cap Kodos, 
formé d'aune suite d^escarpements peu élevés de 
schiste à fucoïdes, qui s^avance comme une 
plate-forme large et commode en avant dç la 
chaîne de collines plus reculées dans Fintérieur 
du pays. 

Cette belle et large vallée, cette rivière abon- 
dante a dû frapper et attirer les anciennes popu- 
lations. Tout comme elle est encore aujoùrd'^hui 
Fun des points principaux , Fun des centres de 
la Chapsoughie, ainsi elle a dû être Fun des 
boifrgs importants, sinon la. capitale du pays 
des Zikhes. 

D^abord il n ^ a pas de doute que nous ne de- 
vions placer ici ou dans les environs , la vieille 
La^ica d^Arrien quHl met à 120 stades de la 
vieille Achaï^, Peut-être que Faoulie de Ziche est 
Femplacement qui y répondrait le mieux comme 



son nom semUe Tindiquer. Ptolémée en fiiit la 
Tille de Tazos, et elle reparait ^ur toutes les caiv- 
tes italiennes du moy «i âge sous les noms d^Alba 
Zega et d^Alba Zicchia (i). 

Actuellement Djouhoubou est la résidence 
d^Ali-Bey, Fun des chefs les plus influents des 
Chapsoughes. Il est à la tète d^une population 
considérable ; Ton m^a assuré qu^il peut se réu- 
nir en deux heures de temps à Djouhoubou une 
masse armée de plusieurs milliers de Chapsou- 
ghes seulement des alentours. Ce point est Tun 
des plus dangereux de la côte à attaquer. 

L^importance de cette position imposait aux 
Russes, la nécessité de chercher à s^en emparer 
et à s Y établir de pied ferme. On se rapprochait 
ainsi de Gagra ; on morcelait la puissance et Inat- 
tention des Tcherkesses ; on les attaquait dans 
leur centre ; on maîtrisait un de leurs principaux 
débouchés, en communication directe avec le 
Kouban ; on était à même de veiller plus exac- 
tement sur le commerce des Turcs. 

A cet efiet, on commanda le ^ juin i833 à 
Ghélindjik cinq petits vaisseaux de guerre et 
cent yingt soldats de débarquement pour fidre 



(i) Ce nom semble s'être perpétué dans celui de 
Djuvga, qu'on emploie indistinctement avec celui de 
Djouhoubou. Voy. Voyage de J.'Potocki au Caucase, 
II, 370. 
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une reoonnaisfiaiice et une descente 'à Djonhou-** 
bou. Mais on ne put effectuer ni Tun, ni Tautre; 
les Russes trouTèrent que les Chapsoughes s^é^ 
taient fortifiés et les atlendai^al. Rotnanovitcfa, 
qui commandait, leur arait donné le temps de se 
réunir en masse. On remit cette entreprise à 
Tarrivée du général Malinorki, qui devait Témr 
faire Finspection de sa brigade à Ghélindjik. 

ËâSeotivement , au commencement du mois 
d^août il se mit à la tête de tout ce qu^il y avait 
de vaisseaux disponibles à Ghélindjik^ corvette, 
brigantin, goëlette, etc., prit avec lui tout ce 
quHl put emmener des troupes de débarqu^nent 
et fit voile yers Dj^uhoubou. Les Qiapsougbes 
devinèrent à Finttantà qui on en V4>ulait, et ils 
présentèrent un front formidable pour d^ndre 
les deux ou trois .petits vaisseaux qui étaient 
aniarrés sur le rivage. 

Malgré leur résistance, la descente s^eâfectua^ 
o^ leur tua beaucoup de monde , on brûla les 
vaisseaux , on fit une légère reconnaissance , et 
Ton S€| retira avec une perte de douze soldats ou 
matelot tués et de vingt-sept blessés parmi lesp^ 
quels le lieutenant-<:;Qlonel Poltinine, dans la 
conviction que cet endroit était aussi difficile à 
attaquer qu^à défendre. Car le fond de la vallée 
dé Djouhoubou , encaissé de collines , ne peut 
être prqpre à y construire une forteresse qui 
serait dominée de toutes parts, et il suffirait aux 



Tcherkésses dWoir un ou deux canons pour en 
déloger complètement les Russes. 

La rade ouverte n^offre pas plus de sûreté 
pour les vaisseaux qui ne sont que légèrement 
dëfeiidus contre les veqts du S. E. par le cap 
Kodos. Les vents du S., d'O. et de N. O. y souf- 
flent en plein. 

Les vaisseaux seraient beaucoup plus à Tabri 
dans Tanse de Kodos qui est sur le revers du cap 
Kodos ; mais il n'y a derechef aucun emplace* 
ment pour y bâtir un fort , à moins que de le 
poser sur le somnlet de Time des collines qui 
avoisinent le rivage. 

Djouhoubou , Kodos et toutes ces petites an- 
ses où débouchent les rivières qtd arrosent la 
côte jusqu'à Ztchoubéchi, Mamaï, Ardler, etc., 
sont le refuge d'un nombre considérable de ga- 
lères que se construisent eux-mêmes les Tcher- 
kesses, et avec lesquels ils commettaient jadis de 
nombreux brigandages. Je les ai dépeints plus 
haut tels queStrabon (i) nous les a fait connaî- 
tre, et Ton s'étonne du peu de changements qui 
se sont opérés chez ces pirates depuis le temps 
des Romains. Aujotu*d'hm comme alors ils ont 
leurs galères légères que les Grecs appelaient 
camaraj et qu'ils appellent eux-mêmes iqf ou 
houafh ; eUes sont seulement un peu plus gran- 

(i) Sirabon, liv. XT, p. 476, éd. Bas. 



des* Ce wat des barques longues de ciii^uahtQ 
pieds, étroites, avec une quille. Du temps de 
Strabon, elles portaient vingt-cinq à trente hom- 
mes ; aujourd'hui elles sont montées de quarante 

à soixante hommes dont les deux tiers râment« 

• 

N'ayant pas de mâts, et étant très basses, elles 
échappent facilement à tous les regards, se glis*- 
sant le long des côtes, et dès qu'on les poursuit 
de trop près , elles sont si légères que l'équipage 
peut les tirer sur le rivage et même les cacher 
dans les bois. On dit qu'en cas dé nécessité, les 
Chapsoughes, les Oubikhes, les Saches ou Sa- 
khi (i) peuvent en mettre quarante sur pied, ce 
qui pourrait bien être exagéré. 

Les Russes cherchent à réprimer de toutes 
leurs forces leurs brigandages ; ils font la chasse 
à ces galères dès qu'elles se présentent ; la pira- 
terie a donc presque cessé sur cette côte ; mais 
il su&rait d'un peu de relâche dans les mesures 
des Russes pour qu'elle recommençât de plus 
belle, et qu'on courût le risque, comme le capi- 
taine Gautier relevant sa belle carte, d'être atta- 
qué et £alt esclave. 

Par un heureux hasard, les Russes, au 
commencement de l'été i834, se sont em- 
parés d'Ah-bey , Prince des Chapsoughes de 
Djouhoubou, qui se rendait monté sur un vais- 

( ! ) Guldenst'âdt , p. 1 33. 
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seau turc avec quarante des siens à Trébizonde. 

Le but de toutes les pirateries et de toutes les 
expéditions des Tcherkesses est de &ire des pri- 
sonniers esclayes, qu^ils vendent aux Turcs, 
quand les Russes ne leur paient pas une forte 
rançon. On rachetait principalement les soldats. 

Mais l'expérience prouva que cette méthode 
était le plus sûr encouragement du brigandage, 
et Ton eut Pidée d^user de représailles. L^ordre 
fut donné de faire autant de prisonniers que pos- 
sible , et ce fut le colonel aujourd'hui général 
Sass, le démon des Tcherkesses, comme ceux-ci 
rappellent, qui fut chargé spécialement de cette 
branche d'économie militaire, et Ton peut dire 
que Ton ne pouvait choisir quelqu'un de plus 
brave, de plus habile, de plus actif. Déjà au 
commencement de Tété de 18 34, il avait fait 
plus de soixante prisonniers tcherkesses qu'on 
avait menés à Ekatérinodar, pour des échanges ; 
le prince AUbey et ses compagnons allèr^t les 
rejoindre , et l'on fixa à dix hommes la rançon 
du chef. 

Il n'y aura certainement pas de meilleur 
moyen de corriger les Tcherkesses deleur mau- 
vaise habitude que celui-là ; on ne fait rien pour 
rien , et il est singuUer qu'on n'ait pas visé plus 
spécialement à cela depuis long-temps. 
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Gliapsoukhou et Nighëpsoukhou, rivièi*es. Aoule de Tou 
et Saona des géographes du i4^ et du i5* siècle. 

Nous passâmes un peu après midi à la hauteur 
de la baie de Kodos* Ici la côte fait un retrait 
de plusieurs rerst au foud duquel coulé la rivière 
Rodos , domihée sur sa rive gauche par Faoule 
de ce nom. Quelques maisons occupent le fond 
de la Vallée pittoresque. 

La paroi de schiste grlfeâtre borde toujours 
la côte avec les mêmes accidents de terrain, dô^ 
champs et des forêts. 

Plus loin , à Textréme pointe S. E. qui ferme 
la grande rade deKodos, entre les embouchures 
de la Chapsoukhou et de la Nighèpsoukou, mais 
plus près de cette dernière , se voient , près de 
remplacement actuel de Faoule de Tou, sur Une 
montagne au bord de la mer, les vastes ruines 
dWe forteresse, consistant en grosses murailles 
très épaisses murées en chaux. La mer fait ici 
une petite anse. 

Ce sont les restes de la forteresse de Nikopsis 
que Constantin Porphyrogénète place au bord 
de la rivière de ce nom, dont il feit de son temps, 
c^est-à-dire au miUeu du dixième siècle, la fron- 
tière entre les Ziches au N. O. et TAbasghié au 
S. E, (i). 

(i)Massoudi, dans le Magasin asiatique de Klaproth, 
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Touâ leâ dateurs tpn cml commenté Consldiitiii 
et qui ne cwoiaissaient pas les localit^s^ ont cru 
qu^il youladt parler de la Psirsta^ qu^on appelait 
adissd dans le moyen a^e^umé deNicoJi^ à catise 
de la forteresse de Anakopi qui se penche sur 
ses rives ; mais cette interprétation était conMt- 
dictDÎre arec TMstoire de ce temps^à qui nous 
représente TAbas^e comme très puissante et 
comme s^étendant bien au nord de Gagra , en 
embrassant une pai?âe du Djikhèti. 

Les géographes itaUens Vessconte^ fienin- 
4Uifia^ etc* , donnent tous à cette ruine le nom de 
Sanna^ et oomit^e GoMtàfttin, font commencer, 
immédiatement après, la côte de FAyOgasie» 

Je remarquerai en passant que jHgnore d^où 
les anciens tiraient la chaux et les pierres dont 
â« se aervaient ici) il paraît quVu miëeu de ces 
schistes il y a quelque formation calcaire^ à moins 
qu'ion sdt £dt rëni^ ces matériaux des environs 
de Gagra. 

Rade de Ztcboiibéchi. Ruine de Chimetdoukhaîtche. 

Passé Paoule de Tou , la côte fait une rentréfe 
jusqu'à Pembottchure de la Chimetdoukhaîtche, 
en symétrie complète avec celle de Kodos. Cest 
ce qu'on appelle proprement la baie ou rade de 

p. 290, dit que les Kécheks rësistaient aux Alaîns par les 
forteresses qu'ils possédaient le long du bord de la mer. 
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Ztchoubéchi, que je suppose être le sk^é ou la 
station navale qu^Arrien place à 120 stades ou 
17 verst de Fancienne Achaïe (Djouhoubou) (1). 
A six heures du soir , nous nous trouvâmes ea 
face de la petite rivière Ztchoubéchi; elle est 
séparée de la Chimetdôukhaïtche par une haute 
montagne dont les flancs présentent les couches 
du schiste redressées. Une forteresse dans le 
même genre que celle de Nighepsoukhou, s^ap* 
puie contre cette montagne , dans le voisinage 
de la Ztchoubéchi. 

Les forêts qui encadrent ici les champs sont 
mêlées de hêtres , de charmes et surtout de pin 
caucasique. 

Vardan, 

Le capVardan, composé de couches redressées 
de schiste noir et gris, ferme pittoresquement 
la rade de Ztchoubéchi au S. £., et la sépare 
dWe autre petite rade à laquelle on donne 
aussi le nom de Vardan. Ni la carte de Gautier, 
ni celle de Panioutine , ne me semblent avoir 
bien marqué cette rade au fond de laquelle 
coule la rivière de Vardan. Le bord de la mer 
est boisé et relevé d'aune falaise de sable et d^at- 



(1) Pet. Vessconte a marqué cette rade sous le nom de 
Guba ; Benincasa et Fréduce d^Ancone sous celui de Cavo 
de Cubba. 
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tériss^ments, couronnée dW tombeau qu^on 
voit de la mer. 

Les environs de Vardan paraissent très peuplés 
et superbement cultivés à la manière tcherkesse. 
La vallée en s^ouvrant laisse voir dans le lointain 
des montagnes bleuâtres, mais dont les formes ne 
diffèrent pas de celles qui sont plus rapprochées. 

Cesî à Vardan que le capitaine lieutenant 
Woulff, avec trois petits vaisseaux et cinquante 
soldats, vint le ^jâin i833 mettre le feu à deux 
vaisseaux turcs, et sans perdre un seul homme. 
Il paraît que les échanges avaient déjà eu Ueu , 
car les flammes furent alimentées par la cire 
que les Turcs voulaient emporter. 

Vardan, comme Voulan et Ejouhoubou, pa- 
raît un des endroits principaux de çenti^alisation 
chez les Chapsoughes. 

N^ous fîmes le tour de la baie pour la visiter } 
il était sept heures du soir ; en faveur de la brise 
diurne , nouç avion^s. fait cinq fois plus de che- 
min que pendant toute la nuit. 

Au sud de Vardan, la côte prend un.Êiux air 
de celle de Ghélindjik. Dans ces falaises s^ou- 
vrent de petites gorges arrosées de ruisseaux. 
LWe, entre autres, est quelque chose de char- 
mant, et il me semblait que pour jouir de la paix 
de la campagne, unie à la magnificence d^un 
riche paysage et au luxe d^une végétation de la 
plus belle fraîcheur, il fiiUait venir dans ces pç- 
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lits emutagas, quoique ce ne fussent que des 
maisons en bois de forme abaze, s^élevant au 
milieu desarbre^, au bord de la mer : des princes 
du pays s\ix contentaient sans doute. 

Marnai. Rivière Thapsé ou Touabsé (i). 

Nous doublâmes, pendant la nuit du 18 au 
19, le cap Marnai, et nous passâmes devant Panse 
de ce nom. La Tbapsé, ou Touabsé , entre dans 
la mer au fond de Fanse, à côté de Faoule de 
Masnai, le siège principal de la piraterie tcber-> 
kesse. Les Chapsoughes de Mamai ont deux 
grandes galères qu^il peuvent monter de 120 
bommes. 

M. Tausch me raconta avoir vu à Thapsé (ou 
Mamaï), entre Aughuïé et Sepsé,^ une grande 
pierre de sept à huit pieds dehaut et asse2 épaisse, 
couverte de figures en relief, de cerfs, de che- 
vreuils, de chèvres. Après Pavoir retournée , il 
trouva dans un cadre formé d^une chaînette 
sculptée, trois rangs de figures habillées à la ro- 
maine, mais point description. C^était sans 
doute quelque tombeau grec. 

Placé à la hauteur de cette baie , on peut se 
feire une juste idée d^ la position des trois caps 

(1) Toutes les cartes que j'ai sous les yeux ici sont plus 
Gtt moins incomplètes : néanmoins , J'espère avoir bien 
saàù les noms des locaHtét et leurs positioiM relatives. 
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qw ^^ayancent au S. £. On r^çoBii^it très bkn» 
o^lui de Soutchali sur le devant^ et da^^ le fond» 
Cflui d^Ardler avec celui de Zenghi «ntre 

La tribu tcherk^sse des Chapsoughes ne s^é- 
tend pas plus loin au S. £. que la Thapsé. Au*delà 
CQïQiuence la tribu des Ouboukh ou Oqbikh qui 
n^ TQot que jusquVM village de Fagourka* 

l4i$ Ouboukji^ sont complètement seii^blables 
aux CbapsQughep, Les deu^ yaUées de h S^p** 
$é (i) et de la ^putchali leur appsg:*tjiennQnU 

Xribu Ouboukh. Rivières Sepsé e^ Soutcliali. AouU de 

Dziachë. 

Dziaché, qui s^étend au bord de la mer, entre 
ces deux rivières. 

CTest sans doute cette même aoule qui est 
marquée chez les géographes itaUens du moyen- 
âge, sous les noms SiAiazOy SlAioço^ de 
$cdazzo (2). 

LWse de la Soutchali, s^annonce déjà diffé- 
remment du reste de la côte. Elle est assez ou- 
verte : les falaises de schi3te qui bordent la mer 
sont toujours du même genre. Mais déjà les col- 

(1) La carte de Fétat-major la nomme Psësioapé. (Psé, 
^ Jfcbfxke;?^, signifie e^^, rivière.) 

(2) Voyez périple du Pont-Ëuxin , pçir le eoïnte J» P^- 
tpcki, dans son Voyage au Ç^u^l^e, ÏI, p, 373- 
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lines prennent un autre caractère; elles gran-' 
dissent et deviennent des montagnes qui se 
perdent sur plusieurs rangs au fond de la val- 
lée. Le Caucase s^annonce de loin; cependant 
les forêts sont toujours entremêlées avec les 
champs. 

Si les montagnes s^élèvent, les rivières devien- 
nent auss^ plus considérables. La Soutchali ou 
Sotcha (i) est la plus grande rivière du Djikhèti : 
elle a aussi le plus long cours et vient du revers 
des mêmes montagnes qui alimentent la Bélaïa 
ou Sagvaché (2). 

La Soutchali est TAchéus d^Arrien, la Umite 
qui séparait les Zikhes au nord, des Samighées 
(ou Saghides) au sud. 

Telle est cette côte que je viens de décrire, de 
Tancien Djikhèti des Géorgiens, de cette Zikhie 
d^Arrien que Mithridate eut tant de peine à tra- 
verser, tant par la difficulté des heux que par 
Fardeur guerrière des habitants. On voit que 
cVst à peu près toute la côte qu^occupent au- 
jourd'hui les Chapsoughes et les Ouboukhs. 

Fagourka. Sotché ou Satché* Cap Zenghi. 
Au sud-est de la SoutchaU, ou Achœus, s'éten- 

(1) Chakho, carte de Fétat-major, i834. Ssountschalî, 
C. Klaproth, 1814. 

(2) Chahadgacha, C. Khatof . , 
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dait vers Gagra le peuple des Sannighes d'Ar- 
rien et de Pline, que Procope nomme Saghide». 
Nous trouvons encore dans la même localité la 
tribu tcherkesse des Sacha ou Sakhi qui ont pour 
frontière, vers le sud, le cap Zenghi, Tancien 
promontoire d^Hercule. Comme les Ouboukhs, 
ils n^ont que peu de cote et habitent deux ou 
trois longues vallées toujours plus sauvages, au 
fond desquelles écument la Séga, la Sioépé, la 
Satché ou Sotché. 

Sur les rives de la première s^aperçoit le bourg 
de Fagourka, le Hamorka de Chardin et de de la 
Motraye (i). 

Sur celles de la Sotché ou Satché est le vil- 
lage de ce nom : c'est dans le voisinage de ces 
deux localités que nous devons chercher la Ma- 
sética d^Arrien, 

Nous aperçûmes près du village de Sotché 
un petit vaisseau turc amarré pour faire des 
échanges. A Tinstant où les habitants du pays 
nous aperçurent on les vit accourir de toutes parts 
pour secourir Féquipage turc qui s^était sauvé à 
terre, supposant que nous chercherions à nous 
en emparer. Un ou deux boulets que nous leur 
tirâmes ne portèrent pas , et voyant tant de 
monde , nous ne voulûmes rien hasarder de 

(i) Voyez la carte du Voyage de Chardin et de de la 
Motraye, Voyage en Europe,, en Asie, t. l*'y carte B. 
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plus ; on fiûsait contre nous upe fusillade qui m 
nous tentait pas. 

Le cap Zenghi , Fe^^tréme limite des Sacha , 
^Vvance dans la in^r pw une pginte hassç, cou^ 
Terte de superbes forêts de chami/e^, de lultref 
et de chênes. Du temps d^Arrien , Tune des 
i^Qules qui sont complètement cachées sous œs 
QOibrages, nous aurait oSert remplacement de 
la ville de Nésis, qu^il place sur ce promontoire, 
à rextrémité duquel nous devrions chercher les 
ruines de quelque temple d^Hercule, qui luiaTait 
donné son nom (i). 

Tribu des Ardona. Baie et rivière de Kampuichelar. 

Enfin, c'est en face de Tanse profonde de la Ka- 
mouichelar dans laquelle se jette la rivière assez^ 
considérable de ce nom, la Caccari des cartes du 
mc^^i-àge, la Borgys d'Arrien, que Ton aperçoit 
pour la première fois les cimes neigeuses du Cau-. 
ca««. Elles ont Pair de pyramides écrasées et for- 
ment une suite de dents rocailleuses et nues, sur 
quelques«unes desquelles la neige formait encore 
1© *?jSot une coupole brillante, tandis que sur 
dWtres cimes elle ne paraissait que par bandes 
remplissant de longues déchirures. 

Les forêts montent très haut et encadrent 

(i) Arriani hist. Periplua ad Hadrianum, etc. PHiûi, 
Hist. oatur.y lib. VI, cap. 5. 



d^uxie beUiB vardure les têtes chenues de FOche^ 
tène. Car c^est ce groupe majestueux que nous 
avons devant les yeux (i), ce même groupe qui 
^mne partout h» paysages de TAbkhasie jus-* 
^^s^urdalà du cap Kodor* 

Plusiew*s étages dWtres montagnes^ moins 
^^vées 0t boisées jiisqu^à la cime, descen- 
dant p«r degrés jusqu^à 'la mer, et se teignent 
^ V0rt dp toutes les nuances jusqu^à ce qu'il 
s^ p^idç dans le lointain sous une tdinte nébu^ 

Toutes les gorgfs nombreuses qui coijpmit 
cçfi montagnes qui sVuvrent sur le rivage, pren^ 
nept m caractàpe sauvage t les forêts magnifia 
^§6 m servant plus de iranges aux champs «t 
tu^ endos i la vigueur de la végétation Fem^ 
porte sur les travauis; de Thomme et d^une po» 
puktion qui paraît diminuer sensiblement à me- 
sure quW approche de Gagra. Les ruisseauis; 
sont mieux alimentés. 

Tel est le pays qu^habite la dernière tribu des 
Tcherkesses, vers PAbkhasie, celle des Ardona. 
C^te oôte cependant semble, dans Tantiquité , 
avoir été plus peuplée, plus fréquentée, plus ci- 
vilisée qu'halle ne Test à présent. 

Je sais biçn qi^e c^est précisément ici qu? 

Strabon plaçait fi^s Pbtiropbages , qu^on t«%^ 

^i) Voyez Atlas^ 2* série, pi. a. 



duit toujours par mangeurs de Termine, et qm 
pourrait bien signifier mangeurs de pousses de 
pin. 

Mais Pline et Arrien y placent les Sannighes 
ou Sagliides, et connaissent très bien ces locidi- 
tés dont ce dernier £dt rénumération^. 

Le» rois d^Abkhasie régnèrent aussi sur cette 
partie de la cote et la convertirent au christia- 
nisme. Il ne reste, au dire de M. Tausch, de 
trace du duistianisme de ce temps-là, qu^une 
église , qu!*on peut visiter près de Faoule et de la 
rivière d^Ardokhaitche (i). Cest la première et 
la seule église dont on trouve des restes sur toute 
cette cote en commençant à Anapa. Il n^ en a 
pas de traces non plus dans toute la Circassie 
occidentale, excepté sur les bords du haut 
Kouban où M. Bemadocci, dans ^expédition de 
FElbrous, en 1829, en a visité, dessiné et décrit 
plusieurs avec des croix et des tombeaux en 
pierre$ (2). 

Les géographes italiens du moyen-âge, excepté 

(1) Ardokhaitche signifie village des Asdo^en tcherkesse. 

(2) Voyez-en le dessin , 3* série, pi. 4- I^-es Slaves d'un 
côté , les Géorgiens de l'autre , faisaient la conquête de la 
Circassie , et la convertissaient au christianisme ; ne fau- 
drait-il point rechercher la raison de ce manque d'églises 
dans la partie qui était occupée par les Rosses slave» , 
dans ce que ceux-ci, comme aujouixi'hui, construisaient 
le plus ordinairement des églises en bois ? 
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Vessconte, 'donnent à cette église d^Ardokaitdie 
le nom de Santa Sophia (i). 

Une bande de collines basses entièrement boi- 
sées, et premier échantillon de ce genre sur la 
côte, forme le cap Ardler qui sépare Fanse pro- 
fonde de Kamouïchelar de Panse aussi profonde 
de Kintchouli , connue chez les Génois sous le 
nom de Cavo de Giro (baie du tournant). 

Arrien cite au bord de la Kintchouli la ville de 
Nitica« Ici cette bande de collines basses cesse 
tout à coup , et un nouveau tableau s^ouvre de- 
vant nous : plus de ces humbles falaises ; c^est le 
Caucase tout entier qui vient se heurter de toute 
«a hauteur contre la mer. 

(i) lieu cité i II ^ p. 373. 



ABKHASIE. 



Descriptioti de cette province qui s'étend du dëfilë de 

Gàgrâ à la rivière Galazga. 

( . . 

De rOchetène au t^outnailifâti, le CaùCase 
présente^ sur une longueur de Cent quarante 
rent^ tm groupe isolé de hàutèâ ciihe^ dont Vàné 
Cùnti dé ro. N. O. itVE. &. B. dans le ^en^ de 
k«ôte. 

Au-delà du DjoumantaU, cotti<ne6ce là chstiiiè 
centrale dont la direction jusqu^à TElbrous fait 
un angle presque droit avec lé groupe d^Abkha^ 
sie. Elle reprend ensuite sa première direction 
de FElbrous au Passmta et au Mqinvari ou 
Kasbek. 

Le chaînon d'^Abkhasie que Reineggs appelle 
chaîne Kéraunienne ou Koubanique (i) et qui 
constituait une partie des monts Corax de Pline 
et de Ptolémée, ne présente dans sa ligne de 
Êdte qu We suite continuelle de cimes déchirées, 
confusément entassées de diorite et de porphyre; 
rOchetène en forme Pavant-garde au N. O., et 
le I>joumantau auS. E., tandis que les cimes hé- 

(i)Reinegg8,II,3. 



rÎBfiées de roches noitres, plaquéeâ dé glatiers qui 
nourrissent ïè grfload et le petit Zélentehouk, ta 
couronnent le centre, dégagées du schiste noir 
qsà les environne et qui encaisse les hautes val- 

LX)chetène est en ligne directe à trente-'huit 
Terst du rivage, et le Djoumantau à cinquante 
ou cinquante-cinq vers t. 

Sur lès flancs de ce chaînon s^appuie toute 
taie immense fonnation de calcaire jurassique et 
peut-^tre de craie ; ses énormes massif arrachés 
du fond des mers par Feffiort plutonique qui créa 
le Caucase, soulèvent enfin ce schiste crayeux 
qui bordait la côte ; cê sont ces imposantes ter- 
rasses qu'on voit plonger brusquement dans la 
mer à Gagra, sans transition, en lui présentant 
ses flancs redressées comme un vaste et gigan- 
tesque rempart. 

Après avoir heurté ainsi contre la mer, et sé- 
paré les tribus tcherkesses actuelles des abkhases, 
le pied du Caucase rentre en biaisant dans Tinté- 
rieur du pays. Un pays bas particulier, dévastes 
plaines sVvancent en Coin jusqu^à Gagra, et vont 
en sMlargiSSant vers la Colchide en séparant la 
faàUte chàSne du rivage de la mer; quelques 
groupes de collines, la plupart métaphyriqiies 
et porphyriques avec des lambeaux de calcaire, 
coupent ces plaines. 

Le fond de ces plaines est ou sablonneux 
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comme à Pitzounda et au cap Kodor; ou c^est 
un conglomérat grossier comme à Bambor. 

Les ruisseaux qui arrivent à la mer quoique 
courts sont assez abondants. Ils descendent des^ 
pentes noires et schisteuses des hautes cimes, se 
recueillent dans des vallées profondes et traver- 
sent ensuite le banc jurassique par des gorges 
étroites, profondément entaillées, qui sont au- 
tant de portes ouvertes pour pénétrer dan5 le 
sein des montagnes. C^est seulement par ces por- 
tails que des plaines basses de FAbkhasie on en- 
trevoit des lambeaux de la ligne de faîte comme 
à travers autant de créneaux ; car le banc jiu*as* 
sique, s^élevant comme un bastion j'usqu^à sept et 
huit millepieds de hauteur, lamasque totalement. 
Ces échappées de vues prêtent aux paysages de 
FAbkhasie toute la majesté et tout le grandiose 
des paysages de la Suisse. 

Les plus hautes pointes du chaînon d^Abkhasie 
atteignent certainement les douze et treize mille 
pieds. 

La plupart ne se dépouillent jamais entière* 
ment de neige. A la mi-juillet (vieux style) où 
je les dessinai, POchetène seul ne montrait que 
de longues bandes étroites de neige qui remplis- 
saient des ravins rocailleux qu^on aurait pris de 
loin pour de simples fissures , toutes les auti^es 
cimes étaient encore parées de champs et de 
coupoles de neige. 
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Dès que les rivières qui apportent à la mer l« 
Iribut des montagnes ont débouché en écu- 
mant par ces grandes éduses^ arrivées dans le 
pays plat^ elles y ralenfissent leur course, y ser- 
pentent et s^arrêtent quelquefois dans des mare- 
«cages, cause de Finsalubrité de quelques points 
derAbkfaasie« 

Maintenant je vais me promener le long de 
cette belt^ cote^ aborder le rivage^ pénétrer dans 
ces forêts qui me cachent tant de ruines ; je réu- 
nirai dans ma description tcnitce que j^ai eu Toc- 
casion d^ob^erver dams ime triple promenade 
que j^ai faite d^une extrémité à l'autre. 

Les gorges de la Kintchouh et de Gagra don- 
nent un premier ^hantillon de ces portes des 
vallées, et Ton y reconnaît déjà ces abîmes qui 
coupent notre Jura suisse, surtout ceuK des gor- 
ges du Sey on près de Neufchatel ou de la Reuse 
^u pied du château de Rochefort, Là comme 
ici, les parois qui les encaissent sont presque 
à pic. 

Le calcaire de ces gorges esi: à Gagra une 
masse de couleur grise, compacto^ fissurée, se 
<;assant par éclats, presque sans pétrifications, 
et ayant Fair dVvoir subi une grande altération 
qui a détruit les corps organisés. Les couches 
h i4 



assez régulières ont de un à deux pieds d^épais- 
seur et sont disloquées par grands blocs. Ces 
couches sont cintrées ^ inclinées et leur extré- 
mité plonge en biaisant* un peu dans la mer. 
Coupées perpendiculairement à Taxe par cette 
énorme fente qui constitue la gorge de Gagra, 
elles correspondent d\iD flanc de la gorge à 
Tautre (i), 

C^était au débouché de cette gorge, au bord 
du ruisseau qui s^en échappe, qu^était res- 
serré, entre le pied escarpé de la montagne 
et le rivage de la mer, siur une plage de trois 
cents à quatre cents pas de large, Tantique et 
triste Gagi'a. 

A droite et à gauche cette plage se rétrécit 
jusqu^à n^Toir que la largeur de quelques toises; 
elle longe d^un c6té des escarpements inabor- 
dables; de Fautre, battue par les flots, c^est un 
vrai défilé des Thermopyles. Tel est Tunique 
point de communication praticable qui existe 
entre FAbkhasie et les tribus tcherkesses du 
Djikhèti actuel. 

Gagra, au milieu du défilé, était la porte qui le 
gardait. C^était un château-fort dont les doubles 
murailles s^étendaient de la mer au rocher. Un 
long corridor ou galerie séparait ces deux mu- 
railles; Ton entrait par-là dans de grosses tours 

(i) Voyex Atlas , a* série , pi. 4« 
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carrées, basses, adossées de pari et d^iutre à lii 
double muraille. Elles sont construites en gros 
cubes de cette roche jurassique de Gagra, et 
voûtées solidement avec les mêmes matériaux. 
Ces tom's servaient d^habitation. On pouvait 
ainsi repousser Tennemi, quHl vînt d\in côté ou 
de Fau^re du défilé dont on était le maître. 

, Un espace carré enfermé aussi d^une mm^aille 
dont les traces ont presque disparu, était adossé 
du côté du nord à cette fortification. Il n^est 
resté de ce côté4à que Féglise construite en gros 
blocs comme les tours et les murailles et voûtée 
de même. Cest ce qu'on peut voir de plus brut, 
de plus simple en fait d'église des premiers 
temps (i). Rien qu'une nef en plein-cintre, un 
chœur semi-ch'culaire au levant, un vestibule 
ou pronaon au cotichant, et deux portiques bien 
grossiers sur les côtés. Point d'ornements quel- 
conques. Les Russes en ont fait un corps-de-garde 
et un magasin à poudre. 

L'extérieur porte le caractère de toutes ces 
ruines de la côte d\4bkhasie. Des touffes de 
vigne et de clématite sarmenleuse s'enlacent et 
forment des guirlandes sur ces murailles infor- 
mes. Un énorme figuier, qui avait pris racine sur 
le faîte de la voûte , s'était desséché par l'âge et 
servait d'appui à la sentinelle attentive pendant 

(i) Voyez Atlas , 3* série , architecture , pi. 20. 
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que d^aulres ar}>res rabrilaient 4e leur feuillage 
contre le soleil brûlait de Gagra. 

En obtenait la suzeraineté de TAbldiasie^ la 
Russie ne pouvait se dispenser de garder ce 
défilé de Gagra. On y transporta un bataillon du 
régiment d^Abkhasie avec neuf pièces de canon : 
c^était renvoyer dans le plus terrible des exils. 
Qu^on se représente tout un bataillon resserré 
dans ce petit espace de quelques cents pas, sur 
une plage brûlante, sans oser s^ mouvoir ; les 
soldats ne peuvent sortir du fort sans courir le 
danger d'être pris ou tués, et même les rochers 
boisés dominent tellement le fort , qu'on n'est pas 
en sûreté au dedans de ses murailles. Les Tcher- 
kesses, cachés par le feuillage et perchés sur les 
assisses du roc, peuvent tirer d'en haut jusque 
dans les rues et dans les mafbons; des soldats 
ont été tués ou blessés, et les officiers à table ont 
vu tranquillement les balles leur arriver par les 
fenêtres. 

Les Tcherkesses n'ont rien négligé pour chas- 
ser les Russes de cette position qui leur inter- 
cepte toutes les communications avec l'Abkhasie; 
ils les ont long-temps inquiétés et se sont ré- 
solus enfin à en faire le siège dans les formes, et 
à l'emporter d'assaut. Plusieurs milliers d'entre 
eux bien armés tombèrent tout à coup sur Gagra; 
et le bataillon n'eut que le temps de se mettre 
en défense contre les ennemis qui voulaient es- 
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calader les murailles. On tira sur eux à bout 
portant à coup de canon, et les soldats se défen* 
dirent si bravement malgré rinfériorité du nom« 
bre, que les Tcherkesses furent forcés de se 
retirer arec une grande perte de mond^. Depuis 
ce temps-là leur ardeur s^est rafraîchie , et ils 
se contentent d^inquiéter Gagra, cachés sur 
les hauteurs. 

Mais un ennemi dont on peut déjouer les ru- 
ses, un danger dont on connaît les chances n^est 
cent fois pas aussi terrible que cet air empesté 
qui sourdement vous tue, que ces maladies qui 
vous minent, que ces privations de tous genres 
qui vous rongent. GhéUndjik est un Eden en 
comparaison de Gagra. 

La chaleur en été y est étouffante, aucun 
courant d'air; les rayons du soleil, réverbérés 
par ces hautes parois en partie nues ; une plage 
de sable brûlant dans lequel, en ne Êdsànt 
qu^enfoncer mon thermomètre, le vif-argent 
sautait tout à coup à 35"; une promenade de 
quarante pas entre la porte du fort et la vague 
qui bat le rivage ; aucune communication avec un 
heu vivant du reste de Funivers ; des murailles 
et des maisons pressées où se concentrent la cha- 
leur et le mauvais air : tel est le Gagra que j^ai vu. 
Cette position aurait été encore tant soit peu 
supportable si on avait toujours de Peau pour 
se rafraîchir. *- 
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Mais la gorge deGagra qui paraît n'être qu'uue 
gorge secondaire, el ne pas aborder le pied de 
rOchetène, où la Kintchouli et la Kotoche ont 
leurs réservoirs, n'est arrosée que par un petit 
ruisseau; tant quHl y a de la neige sur les pentes 
voisines, son lit remplit presque toute la largeur 
de la gorge , et son eau tombe en cascade avec 
abondance : sitôt que les chaleurs Pont fondue, 
plus d'eau dans le torrent qui tarit entièrement 
pendant le reste de Pété ; le peu d'eau qui arrive 
jusqu'aux cascades , se perd au-dessous dans les 
i^vins profonds qui remplissent le fond de la 
fente. Alors un étang et plusieurs sources qui 
sont dans l'intérieur de la forteresse disparais-^ 
sent aussi petit à petit, et autant Gagra était heu- 
reux au printemps par ses belles eaux fraîches 
et limpides (i), autant il soufire d'une affreuse 
disette d'eau pendant l'été. 

Quel miracle donc qu'au bout de trois ans, il 
soit encore resté les cent hommes qui repré- 
sentai^it le bataillon tout entier en i833. 

Le gouvernement, informé de la mortalité qui 
régnait à Gagra , y a envoyé le colonel Baumer, 
qui a visité en même temps sous le rapport stra- 
tégique, tous les ports et tous les forts de la 
côte ; sur son rapport il m'a été dit qu'on avait 
décidé qu'à l'avenir on se contenterait de fermer 

(i) Elles montraient lo" le 12 juillet i833. 
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le passage par une redoute en bois (blokfaaus). 
Cette mesure humaine du baron de Rdsen épar- 
gnera la vie de bien des soldats qu^on sacrifiait 
inutilement 9 et ne diminuera en rien les moyens 
de défense. 

Je débarquai dans une seconde tournée que je 
fi^ 3ur la côte à Ga^a arec un officier de la flotte, 
et j WUi me pimenter au major qui commandait 
le bataillon. Mal^ les épaulettes de mon compa- 
gnon, il ne put s^empêcher de me regarder d'un 
œil soupconeux, me croyant quelque . espion 
français. Je savais que notre vaisseau qui appor- 
tait alors la poste de Tiflis pour Gagra , éCait 
au3si chargé d^ordres en ma faveur auprès du 
Bptajor : je priai donc Tofficier de marine de ne 
pas s^inquiéter de la mine du major, que bientôt 
tout s^arrangerait.. 

Ëfiectirement arrive après nous le bas officier 
avec : les dépêches. . . Le major les ouvre. . . il ne 
sait plus que fûre pour réparer sa bévue. Nous 
étions, Fédm* Çootnievitch et moi, à contempler 
du haut des ruines de Téglise ce singulier ensem- 
ble que présentait Gagra, quand nous vîmes 
!• adjudant qui était en; négligé courir chez- lui, 
eûdbsser son uniforme et ' sfêcom'ir à nous en 
.cérémome ponn* m^assurer que le major était prêt 
àd^e tout ce qui dépendait de lui pour faciliter 
mes.vGcherches!,^ JCt que si 'j''av\ais besoin d\me 
escorte pour faire une exiciRfri&an v0He serait prête 
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en quebpies minutes. J^acceptai avec joie cette 
propoatîon^ et effectivement il ne se passa pa» 
un quart dlieure que je me trouvai entouré d^uné 
demi-compagnie de braves commandés par un 
officier, qui devaient mWcompagnei^ dans ht 
gorge de Gagra où je désirais pénétrer. 

Grèçes soient rendues au grand monarque qui 
avait su me faire sentir sa puissamte et généreuse 
protection jusqu^aux e&trémitéales plus reculées 
de son empire* 

Notre excursion n^était pas saiœ risque ; nous 
échappâmes le plus heureusement du monde à 
tous les coups de fusil qui auraient pu jdeuvoir 
sur nous de toutes parts du haut des rochers. 

Je trouvai Tentrée de la gorge rempUe de su- 
perbes peuphers blancs très élevés; des figuiers^ 
du buis, le houx-frélon, la vigne, la ronce ^har^ 
gée en même temps de fleurs roses et de fruits,, 
la clématite traçaient et rampaient partout en 
nous bouchant le passage. D^énôrmes roseaux 
bordaient les rives du ruisseau jusqu^à la mer^ 
tandis que le hêtre , le charme et le frêne coj^ 
vraient les pentes voisinesi. 

Nous remontanies juâqu^aux cascades du ruish. 
seau, qui sont à % vwst "de la forteresse; il n'y 
avait plus quW peut filet d'eau prêt à tarir. Ë& 
revenant, j'allai aurdelà du ruisseavj vers la K.int- 
chouh, exan^ner là largeur du d^é et la nature 
des rochers qui le bordent^ 
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QuoiquVn tout temps un lieu d^esdl, principa- 
lement sous Pempire grec, Gagra a produit aussi 
ses saints. Les Russes mêmes révèrent une sainte 
Hjpata de Gagra (Gagrenski). 

Cependant Gagra a-t-il toujours été le nom 
propre à cette localité ? Je Fignore : je ne Tai 
trouTé que sur les nouvelles cartes russes. . . . 
Sur les cartes plus anciennes on IrouTe toujours 
dWtres dénominations. Chardin Tappelle ])ala^ 
dagg, c'^est-à-dire montagne élevée, en turc. Ju- 
les Klaproth, dans sa carte du Caucase (1814)9 
se sert du nom de Derbend qui, ^n turc, signifie 
défilé. ♦ 

Quoi qu^il en soit, pour voir Gagra, pour jouir 
de cette vue extraordinaire , il faut être sur la 
mer et prêt à le quitter; il faut èt|:)e cet exilé (l) 
qui varevtoer dans un monde meïleur. . . . G^esft 
alors que le cœur est fait pour sentir% On suit 
sans angoisse ces chaînes^ ces terrasses qui s^eu'- 
tassent Tune sur Pautre avec des cimes neigeuses 
pour couronne. On trouve de la fraîcheur dans 
ces antiques forêts qui en voilent la base (2) et 
qui ajoutent à la sauvagerie et à la majesté de ce 

(1) Quand on eut fait grâce à quelques-uns. des ooniu- 
rés de i8a5 , on les envoya d'abord comme simples solciats 
à Gagra : presque tous ont vu plus tard que Tempereur 
Nicolas savait pardonner. 

(a) Le pied des montagnes «et couvert de hêtres^ de 
charmes et de chênes du plus beau vert, tandis que plus 
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paysage où la main de Dieu est encore empreinte 
comme au jour de la création. Et voir ce paysage 
au moment où le soleil se plonge dans les bras 
de Téthys après une journée brûlante, quand un 
zéphyr frais et léger vient ranimer les sens et 
rfiveiUev nne imagination engourdie, quWe lu* 
mi^re colorée vient teindre le paysage et y desr- 
siner ces longues ombres qui sont cotmne autant 
d^ mystères où Phomme cherche à pénétrer ; le 
voir qu^nd la lune, montant à Tautre extrémité 
de rhprizon, ramène le silence et Fheure des son- 
ges dans ce demi-âombre qui u*anche sur sa pale 
lumière ; voir ^ut cela penché siu* le bord d'un 
navire qui se balance mollement comme les va- 
gues qui fiiient et étistcellent, quel rêve ! ... O ! 
pé^uvre exilé qui peut voir ainsi Gagra et ses mu- 
railles .girises fiiir devant toi et se perdre comme 
jUn point, au pied du Caucase, quel est ton bon- 
l^eur!' Puisse ta course ne s'arrêter qu'auprès 
dççtiens* 

'.i.j . .1 • ' 

Kotoche et vallée (jie B^qubb^^ 

' Au S. E. de Gagra, quatre ou cinq faux ravins 

dessinent les flancs de la montagne, et à 4 verst 

flb! fort, rembouchure remplie de ro,seaux d'une 

. petitç qVière qui tourne au p^ed des montagnes, 

l^au^les fotéXs dupin «yivesitré en 'cduroi)n€!nt4e&'som« 

mif^<^., . .. ' • 



marque la limite où commencent les plaines 
d^Abkhasie. 

Nous longeâmes une côte basse de 1 8 verst de 
loQQg qui se détache toujours davantage du pied 
de la chaîne et qui se termine par le cap Pit- 
zoimda (i). Nous avions devant nous les plaines 
à travers lesquelles se promène la Kotoche ou 
Bsibba, dont la large nappe brillait à travers les 
arbres avant d^entrer dans la mer à 7 verst au 
N. O. du cap Pitzounda. Elle colore à^un vert 
blanchâtre les eaux de la côte à plusieurs verst 
de distance jusqu^à la hauteur de Gagra, et occa- 
sione un courant considérable vers le cap Ard- 
1er , tandis que la KintchouU agit en sens con- 
traire le long de la côte vers Gagra, où elle 
rencontre le courant de la Kotoche qui la fait 
virer et Fentraîne. Cest dans ce phénomène qu^il 
faut trouver Forigine du nom génois de la baie 
de la KintchouU , Caw di GirOj baie du tour- 
noiement. 

La KintchouU n^est pas la seule à se porter 
Vers le N, ; toutes les autres rivières qui se jet- 
tent dans la mer le long de la côte d^Abkhasie 
et de MingréUe , en commençant par le Rior ou 
Phase, déterminent, vers le nord-ouest, un cou- 
rant semblable qui agit encore à 1 5 ou 20 verst 

• 

• I 

$ > 

(i) Ce cap s'appelle au96i, sur quelques cartes, cap 
Kotoche. 



de la côte, et qui est sensible jusqu^à Anapa (i). 

La Koloche (2) est le principal écouloir des 
eaux qui descendent des pentes S. £• dé POche- 
tène ; elles se réunissent d^abord dans la haute 
vallée de Bsoubbé et débouchent dans la plaine 
par le colossal portail de Bsoubbé , Fun des plus 
pittoresques de TAbkhasie (3). 

Les bords de la rivière deviennent très ma- 
récageux dans la plaine. Gesi la dans ces ro- 
seaux qu'en i832, un détachement de Russes, 
venu de Bambor et de Pitzounda pour faire une 
expédition contre les Abkhases de la Kotoche, 
s^embourba si bien qu^il eut toutes les peines du 
monde à en sortir. 

Le prince Nartchouk , Fun des principaux 
seigneurs de PAbkhasie, a son établissement près 
de Pembouchure de la Kotoclie. Sa fille a épousé 
Hassan-Bey , Toncle du prince régnant d'Ab- 
khasie. 

On assure qu^il s^est établi dans la vallée su- 
périeure de la Bsoubbé une colonie de Russes 
iugitiÊ , qui sont parvenus à conserver leur in- 

(i) Taitbout de Marigny , dana sa descriptioii de la 
Circassie, éd. Klaproth, dans le Voyage de Jean Potocki> 
I^p. a6o. 

(2) Bsib6é, carte de rét.-maj . • i834j Capely carte d'Alex., 
roi dlméreth, 1788; Kapéthi-Tskali y carte Khatof et 
GiildeiMtadt ; Koioche , carte Gautier. 

(3) "Voye» Atlas , a* série , pi. a . 
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dépendance et à se ùàve respecter de leurs Toi* 
sins qui craignent leur courage et admirent leur 
industrie. Ceci est plus que possible, mais ce qui 
ne Vest pas, c^est que ce petit état se monte déjà 
à six mille âmes. 

Un groupe de collines basses, en partie sa- 
blonneuses, sépare le bassin de la Kotochede ce* 
lui de la Mitchistché. Le village de Bsoubbé qui 
donne son nom à la rivière , à la vallée et à une 
tribu des Abkhases , la plus occidentale , est au 
bord d'^un ruisseau au milieu de ces collines. 

PiiEouoda. 

Pour en revenir à ma première navigation, le 
calme de la nuit du 19 au 20 juin nous avait sur- 
pris occupés à doubler le cap de Pitzounda; 
nous avions fait derechef cinq à six fois plus de 
chemin pendant le jour que pendant la nuit. Le 
20 juin de grand matin nous avions doublé le 
cap, derrière lequel se dessine la vaste baie ou 
j)lutôt anse de Pitzounda assez bien défendue 
contre les vents du N., mais largement ouverte 
à ceux du S. et du S. E. (1). 

(i)La baie de Pitzounda est très bien placée dans la 
gi^ande carte de Fétat-major de Tiflis, i834. Reineggs, qui 
rappelle Besonta, Besonti et Bitschuinda, la confond avec 
celle de Ghélindjik, II, 3. Chardin ^ I, 49? I& nomme 
PigiviiiAs. 



encore su donner à cette partie de Tëdifice Télé* 
gance des églises arméniennes et géorgiennes . 

Ce qui frappe surtout » et qui donne à cette 
église IW le plus pittoresque, c^est le singulier 
mélange qu^on a fait des matériaux de construc- 
tion. Le soubassement à plusieurs pieds au-des- 
sus de terre est en pierres de taille ; mais de là 
jusquW toit alternent par larges rubans qui don- 
nent tout le tour de Féglise, la brique rouge en 
triplés ou quadruples rangs, et des cubes simple- 
ment dégrossis de calcaire grisâtre de Gagra(i). 

A ce grandiose, à cette simplicité du style, à 
ce bizarre mélange des matériaux ajoutez ce lierre 
foncé qui rampe jusque sur les dentelures des 
corniches en briques, cette vigne et cette cléma- 
tite qui s^élancent par-dessus les murailles , ces 
charmes, ces grenadiers, ces figuiers qui s^enra- 
cinent sur les voûtes des nefs et qui vont même 
masquer la croix du dôme, ces ormes cente- 
naires qui ombragent une partie de Téglise, ces 
vieilles murailles qui Fenclosent, cette chaîne 
imposante du Caucase qui se présente par échap- 
pées de vue à travers le feuillage, et vous ne serez 
pas étonnés de Tenthousiasme que cette vue ins- 
pire à ceux qui visitent le monastère de Kt- 
zounda ; car c^est ainsi qu^on Fappelle ici. 

(i) Je suppose que c'est de là qu'on a apporté cette 
pierre j peut-être vlent-elie de rititérieur du pays. 



225 

Tel'6St ^extérieur decette église dont la coti- 
|K)le ëiait couverte en cuivre qu^on a enlevé, et 
dont on nV laissé que quelques lambeaux i{vn 
trament dans le chœur. 

L^intérieur répondait à Pextérieur. J^entr^; 
les portiques . sont ouverts; je traverse d^aboixl 
la grande nef et j'admire le dôme. Sur quatre 
grands arcs de près de trente pieds d'otivertm^e 
et élevés de soixante pieds au-dessus du pavé, 
repose majesteusement une coupole de trente- 
si?; pieds d^élévation, percée de huit fenêtres de 
quatorze pieds de hauteur (i) . 

Au dôme aboutissent les quatre grandes pai'- 
tA0$^ de. Tédifice qui forment là croix grecque ; le 
chœur au levant, la grande nef au couchant et le^ 
bras. courts de la croix sur les côtés. 
, /Le chœur, éclairé par trois fenêtres hautes de 
dâjErhuiit pieds, comprenait le chœur proprement 
dit et Pavant-chœur, mesurant les deux ensen^ble 
vingt-huit pieds en profondeur. 

La grande nef, du vestibule audôme^ mesurait 
trente pieds de long. 

Les bas côtés n''ont que onze pieds de large, 
et supportent une galerie fermée par de doubles 
arcades. 

Le vestibule ou pronaos, sohdement voûté, 



(i) Voyez Atlas, 3* série, pi. 2, le plan et la coupe de 
cette église. 

I. i5 
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prenait toute la largeur de Féglise, et communi- 
quait par trois grandes portes avec la grande nd[ 
et les bas côtés. 

Par un escalier en briques, on montait au ve»^ 
tibule supérieur aussi Yoûté , par lequel on par- 
venait aux galeries dont j^ai parlé , et dans les^ 
quelles on plaçait les chœnrs des chantres et 
les catéchumènes. 

Telle était la disposition générale de Védièée 
dont lalongueiu* entière, y compris les murs, était 
de cent dix-huit pieds , la largeur de soixante*^ 
huit pieds et la hauteur de cent deux pieds aye0 
Tépaisseur de la Toûte. 

Deux petits vestibules accolés plus tard aux 
bas côtés masquaient les portes latérales. " 

L^on ne voit point d^omements particuliers 
d^architecture dans tout Fintérieur de cet édifice ; 
toute sa beauté résulte de ses grandes et bettes 
proportions. 

On nVvait plâtré que le dôme et le chœur ; 
le reste muré en briques, excepté quelques rangs 
de pien'es de taille, était au naturel. 

Les peintures à fresque d^un style médiocre 
sont en partie conservées. On avait représenté 
une ascension de J.-C. sur le champ de la voûte 
du chœur, et peint une grande croix sous la clef 
de la voûte de Pavant-chœur. 

Les compartiments supérieurs des parois de 
côté étaient couverts de scènes tirées des le- 
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gendes des saints; ou j reconnaissait surtout 
S* George à cheyal, tuant le dragon. La partie 
inférieure était ornée d^une bande de. médail- 
lons avec des portraits de saints qui donnaient 
tout le tour du chœur. Au-dessous, d^autres 
saints en pied "formaient une grande assemblée 
de prophètes, de docteurs et de pères de PÉglise, 
qui paraissaient = vouloir se mêler aux prêtres , 
aux évêqùes, aux archevêques qui,, assis en 
demi-cercle sur les quadruples gradins rangés 
autour du choeur, entouraient en silence le pa- 
triarche d'Abkhasie monté sur son trône , placé 
plus haut que tout autre siège devant la fenêtre 
du milieu du chœur. Deux grandes figures d'an- 
ges, pe'mtes des deux côtés du trône , augmen- 
taient encore sa gloire. 

Je^n'ai pas vu le crucifix en reUef de marbre 
blanc, dontReineggs fait un si grand éloge; il 
n'était plus dans TégUse (i). 

L'iconastase qui sépare le chœur de Féglise, 
n'est qu'une petite colonnade, bien grossière, 
qui a été évidemment ajoutée bien long-temps 
après la construction de l'égUse. 

Je vis encore quelques lambeaux de vitraux 
ronds dans les trois fenêtres qui éclairaient les 
bras de la croix. 

Une petite chapelle construite tout entière à 

(i) Reineggs, II, p. 4- 
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Tune (les exirémitos du grand vesûbuiet ei qui 3er( 
actuellement de magasin à poudi^e, mérite une 
attention particulière» Ëlleest voûtée^etla Voûte 
et les parois sont recouvertes de peintures à 
fresque , très bien conseryées , représentaiit. 
les scènes de la passion de Notre-Seigneur, avec 
des saints et des légendes écrites en grec ; j^ai . 
copié la principale qui est peinte sur le champ, 
d^une niche (i) ; en voici la traduction £dte par 
M* Hase, de Tlnstitut de France. 

« Souvenez-vous, Seigneiu*, du père Kjrr 
« Baoiu:aph^ serviteur de Dieu, qui a construit 
(( ce temple et la coupole; et lors de sa résur- 
H rection avec les autres hommes , ayez pitié ^ù 
<( catholicos. O Dieu, vous connaissez toutes 
a choses, accomplissez cela. L^an y.» 

Cette inscription est remarquable : il paraît 
que nous avons ici le nom et le tombeau du ca* 
tholicos Kyr Baouraph, qui fit construire un 
temple et une coupole. Parle- t-il de la grande 
égUse ou de cette petite chapelle ? Que signifie 
proprement roupAeov, qu'on a traduit par cou- 
pole? 

L'autel actuel, placé au milieu du chœur, est 
aussi une énigme qu'il sera difficile d'expUquer. 

Cet autel, qui causa chez moi le plus grand 
étonnement, n'est qu'un amas grossièrement 

(t) Voyez Atlas, 4 série. 
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mui'é de ddîris de marbre, colonnes, chapiteaux, 
ornements, tous parfaitement semblables à ceux 
qui ornaient les églises de Kherson, de Panti- 
capée, de FAïoudagh en Crimée. C^est le même 
style de sculpture , le même genre de croix se- 
més partout, le même marbre rubanné de blanc 
et de bleu grisâtre, et ce qui est encore plus 
frappant, c^est que les nombreux fragments de 
colonnes et d^autres morceaux d^architecture 
qu^emporta Vamek Dadian en iSgo environ, 
pour construire le vestibule de Féglise de la Kho- 
pi, sont aussi de même nature. D^où viennent 
ces débris de Pitzoïmda ? d^ôù viennent aussi 

• 

ceux dont scmt construits les deux petits vesti- 
bules accolés aux bas côtés , et où vous recon- 
naissez des débris de corniches, de colonnes 
creuses, d^un goût qvii marque la décadence des 
arts ? Ces fragments sont d^une pierre calcaire 
blanche qui approche de la pierre dite d^Inker- 
man en Crimée, et parfaitement les mêmes 
quVne partie de ceux qui sont mêlés au marbre 
de la Khopi. 

LW attribue la fondation de Téglise de Pit- 
zounda à Tempereur Justinien, et on la place par 
ccmséquent au milieu du sixième siècle. 

Voici ce que Procope dit à ce sujet (1) : 

(1) Procopiuô de Bello Gothico, Bonnae, 1 833 , II, iy « j 
47 a et 47 3. 
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«c Les Abasgbiens, quis^étendent juftqu^au Caie 
«c case , étaient jadis compris sous la domm»- 
« nation des Lazes , sous deux princes de leur 
« nation, dont Tun gouvernait la partie du 
« couchant, l'autre celle du levant. Ces bar- 
« bares adoraient encore, de nos jours , les fo*-^ 
« rets et les bocages, dans leur barbare simpli- 
u cité, mettant les arbres au nombre des dieux.^ 
<( Ils étaient horriblement oppressés par^ Favi- 
H dite de leurs princes ; car dès que Pun de leurs 
f( rois voyait des en&nts dans cette nation belle 
(( de visage et élégante de taille, sans retard et 
(( Sans rémission,, ils les faisaient arracher des 
« bras de leurs parents , et les ayant fait eu^ 
« nuques, ils les vendaient à un prix très élevé 
il dans Tempire romain. Ils avaient soin defidre. 
« périr les pères, de peur que Fun dVux ne fît 
« parvenir ses plaintes à Fempereur qui pimirait 
« Finjusticecommise sur leursfîls, etpourn'avoir 
c( personne, de suspect parmi leurs sujets. Ainsi 
<( la beauté fatale de leurs fils conduisait les 
« Abasghiens à leur ruine , et ces pauvres mal* 
« heureux périssaient misérablement. Mainte-. 
(( nant, depuis que Justinien règne, le sort des 
<c Abasghiens s'est adouci et amélioré de toutes 
<i les façons ; car ils ont embrassé le christia- 
<( nisme, et Justinien Auguste leur ayant en- 
« voyéEuphrata, Abasghien d'origine, Fundes 
M eunuques du palais ^ a fait défendre expressé- 
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<c ment à leurs rois de faire par la suite , dans 
f( cette nation, des eunuques en violant ainsi les 
t( lois de la natuï*e. Les Ahasghiens acceptèrent 
H ce message avec grande joie, et appuyés du 
t( décret impérial, ils mirent tous leurs soins à ce 
i( qu^il £iit exécuté ; car chacun craignait d^étte 
^ père d\in bel enfant. 

(( Justinien Auguste fit aussi élever chez les 
t( Abasghiens un temple à la mère de Dieu, et y 
H ayant placé des prêtres, il eut soin qu^ils leur 
ic esiseign^ssenttous les rites du christianisme. » 

Voilà le passage de Procope sur lequel on 
se base poiu- prouver que Féghse de Pitzounda 
a été fondée par Justinièn.... Procope, ile Mai-- 
fions (i), n^en dit pas un mot : il rappelle bien 
que Pitzounda et Sebastopolis ont été détruites 
par les Romains dsois leurs guerres contre Chos^ 
roës ; mais il ne parle que de la réédifîcation de 
Sebastopolis qui redevient une grande ville, et il 
passe Pitzounda sous silence. 
. Les seules raisons qui soient probantes ici 
pour nous faire croire que nous ne nous trom- 
pons pas, en supposant que le temple actuel de 
Pitzounda est celui qui a été constriût par Justi- 
nièn, c^est que la tradition chez les Géorgiens , 
€t surtout au monastère de Ghélathi, Fa tou- 
jours attribué à ce m(Hiaix[ue, et que depuis Fo- 

(i) ProGopii Casftarensis ^ de iËdIficiis, iiv« III > cap. 7. 



232 

rigine du christianisme dans ces contrées , elle a 
toujours été la mère^église et la résidence * dU 
patriarcbe de tout l'oitest du- Caticâsev ' 

Ces patriarches , qui preoaient te tittte dé ta- 
iholicos de PAbkha^, «ateroèifent de toi^t temps 
la plus grande influence Mr- U'àorC de ces pin^s, 
et pendant près de douze siècles, leur ^ge 
brava les révolutions de TAbkhasie. . . . Aujour- 
d'hui Féglise est Tidé et plus de patriarche. 

Jusqu'au onzième siècle, rAbkhà&ié rétini'e atl 
pay« des Lazes, ou Cblehide^ forma,' sous t^^ 
fluence des empereurs de Constantinople, im 
état indépendant de la Géorgie. Les princes qui 
gôuverbaieni ce pays, à l'exempte dés patriar- 
ches , qui sentit niaient patnûi>ches d'Abkhàsie^ 
prenaient le titre de roisd'Abkhasie, que les Grecs 
titaduisaient > par eÇoi><T(aow><; Apostjieotç (i), sei*î 
gneur d'Abas^hie% > - . 

. Au onziàme siècle, les txAs d'Abkhasie réuiii^ 
rent la Géorgie par héintagé à leurs états, et 
tràns|)iorrt»ent leur rosidettCfe à-Tiflis :' PAbkRa- 
sie • de vînt < tainm^ tmo pi^ovinc^ él(jig6ée ; lé' pa-i- 
triaroche'de'vMtzkhéthaifut plus cw rue qUe ce- 
lui ;defitzounda qLii; perdit une partie de son 
influence. • ! . • • . • ' - •■ 

L'AbkLasîe^province éloignée, tomba aussidails 

ladécadence, soit que»leslîabitants eussentoublié 

(x)iioni3tuntinusPoi*ph.yr.,tieadinin. imp., cap. 4^^ 
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lea iiens cfui' les attachaient aux rois de Géorgie^ 
Oit que les habitants du Djikèthi.qui dierchaient 
àiâe'sbustraite. à la domination des rois fissent 
-jâfis }ini¥asicxB$ sur leur territoire , Wannek Dse- 
âisaij gouverneur de Mingrélie, fut ibrcé de fûre 
une grande espéditioni pour ramener à Tobéist- 
sancç et a la paix les peuples dé ces contrées^ 
et spécialement les habitants du I)jikèthi, et dé 
ll^lanetbi. Voyez pluahaut l^inscri{itiola. qu^il fit 
ipeiLteet afti retour de.sdn expédition, sur un^ 
chapelle qu'il fit ériger le Icmg àiW^ des. bast- 
çQb^ dç réglise. de laKliopi, coname. monuCment 
de . Ja ifiçtoir^ qu^il^ avait remportée (i ) . 
. rllja <îlwpelle de la Khopi «'est qu'une mosaï^ 
^ei à4 débris et de fragments de ]:Qarbi1e de toiss 
gçi^Y^es;: lafijlAipart sont d\m warbr^.bland vûr- 
l>anAé^de biànd^^, gri^tres ou bleuâtres, . Ce soi^t 
i^ . chapiteaux (^oriii4l>iiç^-^coii9po;sites ; de pé*^ 
t^es colonnes,écriasée$,, de, grades plaques de 
larmier ou autres ornements, avec des croix au 
Djilieu, {les liu,teaux de jxorte, des çolon^i^$ ^yec 
l^,base,travaiHée à huit faces, ou des colonneç 
vqposant suf ,4e hau^s soubassements travaillés 
cqwuajje, yjçiq.bpiseriç, des chapiteaux grpsisiers 
avec . une croix sur. chaq^^ face ; des ix^orceau?^ 
de pierre blanche travaillés à la géorgienne ave/ç 

(ii) Vide supra, page 2?- ■ 
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tme quantité de figures de rosettes, dWab^sques, 
de dédales, etc. (i) 

Ils appartiennent à nombre d'édifices de tous, 
genres et de tout âge, quelques-uns devOes débris 
sont grecs; d'autres datent du phis mauyais 
-temps du bas-empire, et un bon nombre sont 
de Pépoque brillante des rois de Géc^rgie , dans 
les 11* et 12* siècles. 

Le Djikèthi, c'est la cote de la Circassie que 
je viens de décrire, TAbnèthi était sur le revers, 
des montagnes d'Abkhasie. 

Où ces débris ont-ils été pris ? A quels temples 
appartenaient-ils ? Quelle relation y a-t-il entre 
les marbres de la Khopi et ceux de Pitzounda?^ 
Les marbres de Pitzounda sont-ils aussi le finiit 
de l'expédition de Wamek ? Ce sont autant de. 
questions auxquelles il est très difficile de répon- 
dre; on ne pourra le fidre que quand on connaî- 
tra mieux les ruines de ces contrées si peu vi-. 
sitées. 

' Il n'y a qu'une chose qui me firappe ; c'est Pa- 
bondance et la diversité de ces marbres qui 
prouvent que l'empire grec s'est occupé de ces^ 
pays plus qu'on *ne pense, et que la civilisation 
de la Zikhie et de l'Abkfaasie dans le io** siècle 
n'était point une fable. 



(t) Voyez Atlas, 3" série, pi. «o. 
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Ce n^esC que par lambeaux que nous pouvons 
recoudre après cette grande expédijdon Fhistoire 
de Pilzounda et de TAbkhasie. «^ 

» 

. A peine les Turcs venaient-ils de prendre 
Constantinople (i444)9 que Mourad-Bey (en 
i4âi) fut envoyé pour ravager et piller TAbkha- 
sie avec cinquante vaisseaux et des troupes non^ 
breuses. 

En iSog, la nation des Djikhs fit une grande 
invasion dans riméreth, et travers^ TAbldiasie. 
/ Il parait que ce fut pour venger le royaume 

dUméreth et la Mingrélie que Ton entreprit Pex- 
pédition suivante ; je rapporte ici le texte de la 
Chronique géorgienne de M. Brosset, p. g. 

a LPan i533, Mamia Dadian et Mamia Gou- 

(( riel voulurent les soumettre comme Wamek ^ 

(( ils allèrent par mer dans le Djikèthi pour y 

i( faire la guerre ; ils livrèrent bataille le 3o jan^ 

« vier. Le premier jour, ils furent victorieux ; 

<( le deuxième jour qui était un vendredi, le sei* 

« gneur, irrité contre les Odiches, permit qu'on 

<( leur tendit une embuscade, et le Dadian et le 

<( Gouriel furent mis en déroute. L'armée du 

(c Gouriel revint à la charge, mais les Djikhs 

(( s'attachèrent à la combattre et tuèrent beau<- 

« coup de monde. Le Dadian, le Gomûel, et 

« son armée furent taillés en pièces. L'exécrable 

« Tzandia Inaldaphitha épargna Giorgi, fils du 

tf Gouriel, et ses nobles qui avaient échappé au 
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« carnage; Après quoi on dépoiiilia com})lète- 
<f ment le Dadian, le Gouriel, ses trois frères; 
n les évoques et les soldats furent emmenés en 
u captivité. Le catholicos Malakià vint payer la 
•t rançon des vivants et racheter les morts. » 

Une autre Chronique arménienne rapportée 
par M. Schulz et traduite par M. St-Martin, rap- 
porte le fait comme suit : 

« En i532 , le Dadian Mamia et Mamia Cou- 
rt rîel'font ensemble une expédition contre le 
4< Dchiketh. Le Dadian Mamia y fiit tué, et le 
1» Gouriel fait prisonnier ; il fut délivré par son 
« fils Rostom-Mamia Gouriel, et il mourut en 
« i534 (i). >» ' ^ 

' Mais peu importe; ce qui nous intéresse, c'est 
le fait ; maintenant à laquelle de ces expéditions 
qiii menacèrent Pitzounda faudra-t-il rattacher 
la légende qui me fut racontée au sujet de Térec- 
tion de la muraille qui entoure Péglise? Dans 
une invasion ennemie , l'église patriarcale était 
menacée d\me destruction totale. Le patriarche 
représenta aux habitants d^alentour la nécessité 
de défendre ce sanctuaire. Entraînés par le zèle, 
tous accourent pour élever en toute hâte la mu- 
raille carrée qui entoure Téghse avec ses atte- 

(i) Cette chronique arménienne est encore manuscrite, 
et j'en dois la communication à Tobligeance de M. Bros-<i 
scft jeune. 
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uances. Dans Tardeur du travail, rien ne fut 
ii)éP9gér at Von emporta pien^s, briques, tout 
ce qu^on put arï*acher des vastes ruines dWe 
ville voisine; .on transporta même des pans en- 
tii^s de ^murailles, et ainsi naquit le mur qui de- 
vait, d^fev^e régjâse et qui porte bi«u, comm^ 
je Fai dit, les traces de son origine. 

Iles! difficile de dire quand les patriarches 
abandonnèrent Pitzounda povu* se retirer à Ghëh* 
latbi, emportant avec eux les livres et les chrb^ 
niques de Féglise. 

On voit par la Chronique géorgienne, traduite 
par M. Brosset jeune, qu^en i529, Fauteur de la 
Chronique accompagna Manoel Mitchkhétidzé 
qui allait se faire sacrer évéque de Khoni pax* le 
patriarche, à Pitzounda. Il est resté un souve^ 
nir de cette, grande cérémonie'; une petite 
cloche couverte de rehefs , porte la date de. 
MCCCCCXXVIIII (1629); seule restée, elle est 
pendue à une branche d^arbre et sonne lugubre*^ 
ment la gloire passée de Pitzounda (1). 

Aujourd'hui le métropoHtain de Kouthaïs 
prend le titre de cathoHcos d'Abkhasie. 

♦ 

(1) Lors de Chardin, en 1672, ce catholicos n'allait 
plus qu'une fois en sa vie faire le mirone , Fhuile sainte, à 
Pitzounda. 

Sur la carte d'Alexandre, roi d'imëreth, 1738, elle est 
cependant marquée comme le siëge du patriarche. 
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Malgré son abandon, Pitzotaida demeura tou* 
jours un objet d'aune extrême vénération pour 
les populations de TAbkhasie ; les Abkhases ve- 
naient toujours déposer sur Tautel grossier , en 
offrancle, quelque part de leurs brigandages ou 
des ^^ i^oto. LVUel et les gradms du chœur 
étaient couverts de vieilles armes, de canons de 
fusil, de sabres, de trompettes, dé boucles, de 
clous, de serrures, de toutes sortes de vieilleries 
qui sY étaient accumulées, et que les Russes 
qui n^ont pas voulu y toucher, ont entassées 
SOUS' la voûte qui supporte les gradins. Jamais 
peuple ne porta plus de respect aux objets de 
Véglise que les Abkhases et les Géorgiens. Par le 
laps de temps, il s'était même accumulé sur 
Fautel pour une valeur assez considérable de 
monnaies de toutes espèces dont quelques-unes 
étaient très antiques. Pendant un siède elles 
avaient été respectées; un personnage marquant 
qui visitait FAbkhasie, voyant ces monnaies dont 
il était grand amateur, fît choix d\me cinquan- 
tame des plus anciennes et des plus remarqua- 
bles, la plupart en or, les fit peser et en rendit en 
ducats la valeur intrinsèque au Pope. Il fit pour- 
tant mieux que Denys, tyran de Syracuse. 

Cette visite coûta à Féglise plusieurs autres 
antiquités. 

Telle est cette antique Pitzounda dont j'ai 
voulu faire remonter la fondation jusqu'à Justi-- 
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nien ; j^^aî exposé ce que nous saTons àe Vhis^* 
toire de cette métropole et rien se prouve ehi-- 
rementk yérité de oette asserticm. Céque Fétude 
des momimeiits dWchitecture du Caucase in*a 
appffis, c^est que toutes le» conatractionf de ce 
genre moitié Iniques^ moitié pierres (i), sontî 
d'^origine byzantine et antérieures au ii^ siècle. 

Datts Chardin (2) qui cité une relation^ d'uti 
moine théatin Dom Joseph Marie Zampi, il est dit 
que Péglîse de Picciota avait été d'^abord dédiée 
à Saiaie-Marie , mais que les Ab^s qui portaient 
k plus grande dévotion à St. André, avaient àp^ 
pelé Féglise de son nom. Ils prétendaient même 
qu^dle était bâtie à Pendroit où St. André avait 
commencé à prêcher le christianisme ^ d^autreé 
vont jusqu^à croire que c'est lui-même qui- Ta 
bâtie. Reineggs dit aussi que- Péghse de Besônta 
était dédiée à St. André (3) et qu'elBé fut bâtie 
par Justinien. 

L'empereur Nicolas, qui désire ramener cette 
pauvre Abkhasie au christianisme et à la civilisa- 
tioBi, a ordonné de faire restaurer, s'il était pos- 
sible, Pitzounda. Quand j'arrivai à Tiflis, pas un 

(1) Je compte parmi ces constructions byzantines, Ta- 
maratsikhéyNakplakévi, les fondements de la forteresse 

« 

de Goriy etc. 

(«) Chardin , I , p. 5i , éd. in-8". 
(3) Reineggs, II, S et 3. 



arohilecte nkvait encore pu se résoudre a aller, 
au risque de s« santé, eii relever le plan et» en' 
vérifier rétat de conservation. Le baron deRosen 
n^ent lîen déplus pressé que de me'demamder 
une copie des. dessins et dies plans: que jWafs 
&its; non seulement ils ont étç envoyés^ à -St^fPér 
tersbourg, mais àmoninsuetcontremavoliniCéY 
le banoioi les fit lithogràpliier à. Tiflis/: €?ëtait 
abuser 4^' ma^èOmpl^isancel. 

Quant à-llétat de Pitaounda quand f y ai'ébé^ 
il permettait une réparaticMï; les^séuks graâdës: 
brèches qu^jaitrëçuesiPediâcef étalb^OLtiume grabdé 
fente et un. irou dai!is la coupole!, occasionés 
par la foudre, et la chute deJa voûte du vesiÎH. 
bule supérieur ; outreoelà, le temple étaii^miier. 

lues restes rdes bàtnnent^ qui ont du entourer 
réglâse, nesoi^it pa% cQqsidé^ablesf les habita tbns 
du p^ifiarcè^éi :et des .pr/E|lr^s étaiont^çans- doute 
de bois à la manière du pays. Les seuls objefe qui 
soient restés debouti, .sont trois ^[)etites^el»peUes 
ou cellules^ aucouchôQlde Féglise : elles sopt 
aussi bâties moitié en briques, moitié en pierre^i 

Uéglisè possédait, à quelques pas aùl^y^abl; 
du chœur, un puits de source dWe eau déli- 
cieuse; une partie de la voûte subsiste encore, 
couverte d'une masse touffue de verdure et de 
vigne. Il n'est rien de riche en général comme 
la nature en Abkhasie, pour savoir parer avec 
luxe ses ruines et couvrir de fleurs un tombeau. 
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J^ai parlé de cette ville ruinée où Ton alla ar- 
racher les matériaux dont on construisit le miu* 
de Féglise. Cette ville c^est Fantique Pithyus, 
Pitzounda, et, selon la prononciation des habi- 
tants du pays et des Géorgiens , Bitchvinda ou 
Bitchvinta , bâtie à un quart de verst de Téglise, 
au N. O. Sa vaste enceinte , bâtie en carré, était 
fort^ée de tours ; les tronçons de quelques-unes 
ont une toise et demie de haut. Les broussailles 
et le lierre recouvrent ce rempart ruiné* On y 
reconnaît la distribution des rues et des places ; 
beaucoup de maisons sont à demi sur pied , et 
on y lit nombre d^nscriptions turques, arabes ; 
il y en a même de grecques et de latines avec 
des dates de i5oo et 1600. 

Je ne garantis pas ces dernières assertions ; 
car je n^ai pas eu le bonheur de voii* ces ruines. 
Personne dans le fort ne me les a mentionnées, 
quoique je sois descendu deux fois à Pitzounda 
pour y faire des recherches. 

l^a compagnie qui est commandée à Pitzounda 
s^^st établie au dedans du mur de Féglise ; on y 
a bâti une bonne caserne en bois. Deà Abkhases 
qui demeurent dans un hameau à quelque disr 
tance viennent y vendre des fruits et des légumes. 
La rade de Pitzounda fut, au printemps i833f 
peu de temps avant notre arrivée , le théâtre du 
naufrage d'un vaisseau de transport de la marine, 
qui fut jeté tout à coup en plein midi sur le ri- 
I. 16 
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rage. Le jour était siiperbe ; Téquipage reposait 
Iranquillement ; les oiEciers faisaient leur méri- 
dienne , se fiant k une ancre quHls avaient jetée 
sur un fond très incliné. Un coup de vent ar^ 
racha cette ancre ; il fîit si subit et si yiolent que 
déjà le vaisseau de ses flancs battait le rivage 
avant qu^on eût pu prendre la moindre mesure 
de sûreté. J^adopte ici la légende la plus favo-*- 
rable pour expliquer ce naufrage. L^équipage, 
composé de trente^huit hommes, ftit sauvé ; le$ 
matelots se laissèrent couler le long d^une corde 
du vaisseau jusqu'^au rivage ; qusml au corps du 
bâtiment , il fut fracassé en mille pièces en un 
clin d^œil et Ton en sauvft à peine quelque» 
débris. 

J^ai dit que de Fextrémité du cap de Pitzounda 
jusqu^au fond de la baie , la côte était sablon^ 
neuse, peu élevée , et que le bord de la mer suî-^ 
vait un plan très incliné qui rendait Pencrag^ 
très difficile. 

Du fond de la baie, en se dirigeant au S. S, E» 
jusqu^à Fembouchure de la Mitchicfaetché ^ la 
baie est enclose par des falaises basses, tertiaires 
sans doute , de sable jaune déposé par coucher 
inclinées (i); «lies sont coupées de ravins qui s'ou* 
vrcint entre les falaises que les vagues battent et 
rongent continuellement. Ce sont les extrémités 
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du groupe de coUines qui, comme je Fai dit, sé- 
parent la plaine de la Kotoche d^avec celle de 
Bambor ; on les Yoit se prolonger bien loin dans 
le pays sans former de hauteiu*s éleyées de plus 
de deux à quatre cents pieds« Une belle verdure 
distingue les forêts de hêtres, de charmes, etc., 
qui les recouvrent. 

Plaine de Lekhnë ou de Bambor. 

A Test de ces collines^ commence une belle 
plaine large de i5 verst, qui aborde la mer sans 
aucun escarpement. Elle n^est que très légère- 
ment ondulée. L'éminence la plus élevée qui en 
coupe la sur&ce est celle de Lekhné. 

Un conglomérat ^ lié par un ciment calcaire 
et marneux , recouvre cette plaine jusqu'à la 
mer ; il perce à travers le gazon quand la glaise 
jaune qui le masque disparaît. Les éminences 
sont aussi composées de ce conglomérat ; on le 
voit à Lekhné, et on peut le suivre jusquW pied 
des montagnes. 

Sur cette plaine magnifique se développe, 
imalgré le fond du sol , la plus vigoureuse végé- 
tation ; car k glaise qui recouvre le conglomérat, 
a eu le temps de se fertiliser. 

Je débarquai à la zavode de Pchandra , et je 
fiis en admiration en &ce de ces hêtres cente- 
naires dont le tronc, droit ccHume un pin etsium 
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branches jusqu'à vingt pieds et plus de hauteur, 
se couronne du feuillage brillant le plus touffu ^ 
La plupart ont plus de trois pieds d'épaisseur ; 
un bon nombre mesurent jusqu'à cinq ou six 
pieds de diamètre , et il en est même de plus 
graads ; de superbes charmes , des tilleuls vé- 
nérables se mêlent à ces hêtres. 

Sous la protection de ces voûtes imposantes 
croît un second étage de forêts ; ce sont des 
buis en arbre d'une grandeur et d'une grosseur 
qui étonnent, du houx, du fragon ou houx fre- 
lon, toujours verts. 

Quelle jouissance que de traverser en toute 
liberté une forêt pareille sans craindre les em- 
bûches des Abkhases ou des Tcherkesses ! quel 
plaisir que d'y errer par un demi-clair de lune 
et d'entendre la Pchandra qu'on ne voit pas cou- 
ler en murmurant «ous cette verdure, tandis que 
des milliers de lampyres lumineux (lampyris 
italica) volent et s'ébattent en étincelant, jusque 
sur la cime des arbres. 

En sortant de cette forêt qui a un verst de 
large ^ je me trouvai transporté tout à coup, 
comme par féerie, au milieu d'une superbe prai- 
rie à perte de vue; les toits de bois de Bambor 
se présentent sui* l'un des côtés ^ c'est ime vue 
bien mesquine au miUeu de ce superbe paysage. 
Une chaîne majestueuse de montagnes l'enca- 
dre; des forêts les recouvrent presque jusqu'à 
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leurs cimes , qui sortent comme un squelette de 
cette Terdure. Dans toute sa longueur , cette 
crête est déchirée , et ses flancs lacérés sont à 
peine voilés du réseau d'une pâle végétation. Ce 
sont les cimes de TOchetène qui se présentent 
ainsi pai^dèssus les bancs jurassiques. 

Par trois immenses écluses , taillées dans le 
jura comme celle de la Rotoehe , Ton voit arri- 
ver dans cette plaine trois rivières, la Mitchi- 
chetqbé, la plus considérable à PO., la Baklanka, 
la seconde en grandeur à PË., et la Khipsta en*- 
tre deux. Le ruisseau de Pchandra qui coide 
entre la Khipsta et la Baklanka ne fait qu'abor^ 
der le pied des montagnes. 

Bambor, bâti au bord de ce dernier ruisseau, 
est à 2 verst du rivage j je ne trouvai pas la foiv 
teresse, qui est bâtie en terre et en claie, dans 
un meilleur état que celle de GhéUndjik ; elle est 
disposée sur un meilleur plan , et défendue par 
cinq à six cents hommes et douze pièces de 
canon. 

Mais je fus bien étonné d'en trouver Tinté- 
rieur très logeable. 

Le général Vakoulski et le colonel aujourd'hui 
général Potsofski , chef alors du régiment sta^ 
tionné en Abkhasiê, en voyant ces magnifiques 
forêts^ ont eu l'excellente idée d^encourager un . 
Français, Jean-Baptiste Démange, à venir cons- 
truire' au bord de la Khij^sta une scierie aux frais 
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du régiment. M. Démange était un de ces ou^ 
iriers que M. Gamba avait amenés en Imérelb 
pour j fonder son établissement ; il entendait 
fort bien son métier , et en très peu de temps il 
eut construit, à peu de distance de Bambor, la 
scierie la plus commode et la plus simple , bra* 
Tant le climat, les Abkhases et mille difficultés; 
la place où il voulait placer la scierie était le 
fourré le plus épais et le plus impénétrable du 
bois ; il fallait détourner un bras de la Khipsta, 
creuser un canaU rencaisser; rien ne le rebuta; 
sa scierie achevée , ce fut lui qui dressa les sol- 
dats , qui construisit les chariots hauts de roue, 
pour transporter commodément les plus énor^ 
mes pièces. M. Démange a vraiment bien mérité 
du gouvernement ; mais qui dira à Tautre extré» 
mité de Tempire tous les sacrifices quHl a faits ? 

Presque sans peine et sans fatiguer le soldat^ 
on a pu construire en très pi9U de temps d^ex- 
cellentes casernes, vastes et commodes, un iKxa 
lazaret, et des maisons pour les oificiers. Le co^ 
lonel est aussi bien logé. 

Quelle immense amélioration^ pour Fétat sani- 
taire du soldat^ qui ne succombe pas tant à 
cause du climat et des maladies qu^il occasione 
que faute de moyens d^ résister ! Comment ne 
pénrait*-il pas de maladie et de contagion ^ ^n<^ 
tassé dans des huttes de terre empestées i sous 
un ciel à la fois aussi humide et aussi brûlant 
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que celui de TAbkhasie ? La première condition 
d^une bonne santé, sous un climat pareil, est 
une demeure sèche , aérée et élevée autant que 
possible au-dessus de la terre humide. 

Bambor, dont le nom vient de ahorei en ab- 
khasien, un enclos à renfermer le bétail, est 
aussi un lieu d^exil comme Gagra et Soukoum- 
Kalé ; mais c^est déjà un second degré, une case 
moins sévère de purgatoire. On est à Tautre 
bout du monde, séparé de toute civilisation; 
mais c^est tout. Le pays est de toute beauté , 
d^une magnificence à rivaliser avec les plus beaux 
paysages de la Suisse. Avec un peu de soin et de 
précautions le climat n^est plus si fatal ; on s^y 
habitue, on s^ Eût dès qu^on Fa racheté. Il est 
rare qu^on ait à craindre pour sa sûreté dans les 
alentours; on peut se promener partout sans 
crainte jusqu^à dix verst à la ronde. Ce sont les 
heureux effets du voisinage du prince d^Abkhasie 
soumis à la Russie. 

A peu de distance, au N. O. de la forteresse , 
s^agrandissait chaque jour un boui^g ouvert avec 
un bazar; on favorisait ceux qui voulaient s^ 
établir ; quelques officiers y avaient des maisons 
et des jardins. Tout à coup 4 à 5oo Tcherkesses 
tombèrent pendant la nuit, en 1 834 9 ^^r cette 
bourgade et la pillèrent ; depuis {lors on Fa en- 
tourf^e d'un fossé. 
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« « 

LekliDéou Soiioukfou et le prince d'Abkhasie 

Michel-Bej. 

Michel-Bey, prince régnant d^Abkhasie , sous 
la suzeraineté de la Russie, réside à Lekhné à 
trois verst au nord de la forteresse. 

Dans la carte de Gamba Lekhné est marqué 
sous le nom de Loghine, dans la carte d'Alexan- 
dre, roi d'Iméreth (lySS), sous celui de Likhia, 
couvent. Les Abkhases eux-mêmes prononcent 
Louk'hin, dont les Russes ont fait Ljekhné, dans 
leur nouvelle carte de i834. Michel-Bey et son 
frère Saphyr-Bey avaient changé ce nom en ce- 
lui de Sououksoiv, eau fraîche, en Fhonneur 
d\me excellente source qui jaillit à travers le 
conglomérat. Les Mingrélieijs lui donnent le nom 
particulier de Zouphou (i), qui est sans doute 
en relation avec celui de Zoubdidi et Zougdidi 
(le grand Zoubou^oup), résidence des Dadians 
de Mingrélie. 

De Bambor c'^est une promenade délicieuse } 
bientôt on trouve les enclos de Louk'hin dans 
toute leur pompe. L'^Européen de la zone plus 
tempérée ne se fait aucune idée de la magnifi- 
cence pittoresque d'un paysage d'Abkhasie ou 

(i) Reinegge, II, 5, place Suppu à 3o® au S, d'Anako- 
pia. En général, il règne la plus grande confusion dan» 
^a description de l'Abkhasie et dans sa carte. ' 
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de Mingrébe, c^lte terre bénie des deux. On 

n^a aucune édhelle pour mesurer ces tilleuls et 

ces hêtres antiques, enfants de la terre , chargés 

j usqu^à leur cime de vignedont les ceps séculaires 

d^une grosseur énorme embrassent tendrement, 

depuis tant deigéi^érationà, le tronc plus colossal 

eDCOre.Desenclosdemaïsetdemillet^des maisons 

en bois ou 0n /elayonnage si frêles et si chétives 

SQnt $epiéeis ç^ et là Sious les arbres protecteurs ; 

cent ^ch^ppée^ de vues plus champêtres et plus. 

pittoresques les unes que les autres s^ouTrent de 

toutes parts ^ et cVst ainsi qu^on arrii^eàSououk'^ 

spu, à Ja p.oi*tp de^renclos. de Michel-Bey j ' 

. Ce pripoe ^^e^t bâti, dernièrement une rèsi-î 

d^C)9 aiApiedd^Vinè yieille tour qui coùrômte 

une.éminep(;0 semée de, gros arbres^! Lai maison 

est en bois «et.s^ rapproche. toi|t-à--'faitîdu^ylé 

de celles i)ue^ eonstruiseiit les princi^ îles :{^us 

riches et les j4uâ puissants en Mingréheyenimé*^ 

rethou dansle<k)uriel. Elle est posée, à la; hau^ 

teur à!uix pT'4»mi^r.. étage, sur, une grande oâge 

en bois ou; en p0at^es encheyêtrées, seryânt 

d^écurie; des galènes en saillie. sur cette cageieii 

dpnnentle.tour. i . . .,. (; Uii n;* f 

L]intérieui] co^^iste en^pl^sièurs^ chambres aà^ 

sez,. grandes, tr^: $wplein(bit bœs^s' et plasr^ 

chéiées ; elles sont meublées d^énormes et mas- 

^s. sppbas ]rpooyi»v^t$i.de. tapiss^ et de« 'quelques 

chaises par extraordinaire. 



f)^ .ij'» .: ■>•• ' » 
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Le priocipal ornement consiste en cheminées 
taillées arec asses d^élégance par les Turcs dans 
du diorite bleuâtre. 

he prince nous reçut avec un air d'afiabilité. 

Les Turcs^ pendant leurs guerres sanglaiitiéft 
contre la Perse et la Géorgie, sous Sélim II et 
Amurath IIJ, s^étaient déclarés seigneurs su£e« 
rains de Flméreth , du Gouriel , de la Mingrélie 
et de rAbkhasie, en reconnaissamt tes anciens 
princes du pays comme leurs vassaux ; ils s^é- 
taientréservé seulement lès points tesplus impor^ 
tants du pays pour y tenir garnison et y surveiller 
leurs droits. Ils fondèrent à cet effet, en 1678, 
Pati, à rentrée du Phase, et Soukoum-Kalé au 
fond de la baie de ce nom (1). Ces deux forte*- 
resses, bâties sur le même plan, furent la rési- 
dence du fiacha qu^envoyail jla Perse. 

En 'i77t^ les Abkhases, oppi^ssés par les 
Turcs^ se révoltèrent et s'emparèrent de Sou- 
koum-Kalé. Deux frères de lu Êinulle des Chir^ 
vacbidaaéy.Lévan jet Suraba*Bey, s'étaient mis 
à la tête de la révolte. Après avoir chassé les 
Turcs, ils auraient pu, en restant unis, fonder 
leur indépendance ; mais affaiblis par leur divi- 
sion, Lévan se vit forcé de vendre pour vingt 
bourses (24,000 fr.)la forteresse de Soukoum 

*i 

(i) J*ai<iit plus haut que SotKÇoâk-&alé date aussi de 
la même époque. 



aux Turc9^ qui ne la firent garder par deis janis- 
saires que pendant trois lois, Tabandonnaot en^ 
suite comme une place inutile. Un certain Ké* 
liche-Bej | qu^on a prétendu être aussi de la fa- 
mille des ChirYachidzé, s^en empara alors, faisant 
fi^nblant d^étre soumis à la Turquie (i). 

Mais Kélicfae-Bey ayant reçu à Soukoum 
Téher, pacha ai Trébîsonde^ j^oscrit par la 
Pdrte, celle-ci lui en demanda Textradition. Ké^ 
liche-Bey, qui s^était déclaré le konac de Télier, 
refusa d^acquiescer à cette demande, tant sont 
forts les liens de Thospitalité. La Porte ne pou- 
vant agir ouvertement, ourdit, selon son usage^ 
une conspiration contre Kéliche q^ s^était fait 
chrétien et déclaré vassal ^e laAussie,pourpou« 
voir doutant mieux iréiââter au sultan, -rr Màia 
bientôt après sa conversion â fut assnisiné par 
son propre fils Aslan, que la Porto avait su ga»* 
gner et qui s^était mis àia tète de la con(spira«i 
tion (2), Aslan ne goûta pas les finiits de son 

(1) C'est ainfli que œa faits sont racolitëo par R^negg^^ 
II> 8y que je crois volontiers ^ U a «owai les persoDnagtt 
et a été maipteafois employé d^ns les relatktos qu'amitla 
Russie avec ces princes du Caucase. 

(2) Voyez à ce sujet une nouvelle fort intéressante, in- 
titulée Kétiche-Befj et écrite par un des premiers littéra- 
teurs de la Russie, Â. K. Bestuchef, que le monde savant 
i^ttnt de perdre ; cUe a été publiée dans la braille littéraire 
de L'InçaliJe Russe^ du ao février 1837^ a^ $» 
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parricide : il se sauva, et ce fut son frère ^îtié^ 
Saphyr^Bey, qui fut reconnu prince du pays sous 
là mizeraineté de. la Russie. 

Saphyr-Bey régna jusqu^en 1821 : il avait le 
grade de colonel au s^:'vice de Russie, et s^était 
aussi fait chrétien ; mais on dit quHl penchait in- 
térieurement pour Tislamisme ; cep4>nda]it il ne 
se faisait aucun scrupule de boire du vin , et 
s^enivrait fréquemment avec du rhum, pi^ésent le 
plus agréable qu^on pût lui faire : il avait épousé 
une sœur du prince Lévan-Dadian. 

A ça mort , l'empereur Alexandre reconnut 
pour prince son fils aîné, qui avait été page 
de ^empereur. Mais il ne régna pas long- 
temps } transporté dans IWarchique Abkhasie 
#ik il devait plier sous le despotisme de sa mère, 
il ne vécut que deux ans, et mourut en 1823, 
laissant 1 te trône à son fyère cadet Michel^Bey ^ 
éAcvé par un atalik chez les Tcherkesses, 

L'état déplorable de ce pays et les prières 
de Michel-Bey engagèrent la Russie à y en- 
voyer en^ 1 83o un corps de troupes^ pour le 
défendre; oh tes répartit dans les quatre forts 
dé Soukoum, de Bambor,' de Pltzounda et de 
Gagra. 

Nous trouvâmes le pripçe Micheï-Bey dans la 
plu^gcwde perplç3;ité jet occupé à feir^ entou- 
rer sa maison; d'une palissade de dix pieds de 
haut en grosses poutres : on posait un icher^ 
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dak (i) en bois sur le somimet de la vieille tour. 

Kéliche-Bey, outre Saphyr-Bey^ avait laissé 
cinq autres fils, Aslan, le parricide, Hassan- 
Bey, Batal-Bey, etc., etc., tous aussi indomp- 
tables les uns que les autres* 

Les gens de Michel-Bey avaient tué un des 
vassaux de Hassan-Bey, qui réside à Kélçissour, 
au-delà de Soukoum, près de ^ancienne Dios- 
courias. Hassan-Bey étant parti avec doUze des 
siens pour en porter plainte à Koutaïs, fut forcé 
de rebrousser chemin, surpris par 200 Abkha*- 
siens que Michel-Bey avait apostés pour Tar- 
rèter. Ils furent, malgré leur nombre, mis en 
fuite par Hassan-Bey, qui tua un de leurs chefs, 
un noble personnage assez considérable auprès 
de MicheL Cétait mettre du sang entre Fonde 
et le neveu, sviivant Texpression 4u pays*. Dje- 
puis lors la Emilie du défunt n^a cessé de rer 
muer ciel et terre pour obtenir vengeance. 

Michel-Bey, en seigneur suzerain, voulait for* 
cer son oncle, qu^iln^aime guère, à.s^ sou- 
mettre j mais celui-ci, Fhomme le plus fin, le 
plus rusé, le plus intrigant, et par-dessus .cela 
la meilleure tête de TAbldiasie, s^est moqué tout 



(1) Corps de logis entouré de galeries élevées d'un 
^tage ou de deux au-dessus du 8o]> et dans lequel les Po- 
lonais se réfugient pour se défendre contre les invasions 
desTatares. 



— b54 — 

net des prétentions de son neveu, prétendant 
qu'au contraire c'était à lui à demander une 
cruelle vengeance d'un attentat aussi impudent 
commis sur sa personne, et il exigeait que Mi- 
chel-Bey lui remît les coupables ou les fît périr. 
C'était renvoyer Michel-Béy, et surtout ceux 
qui l'entourent, bien loin de compte; car ce 
prince n'est pas de nature à être maître chez lui. 
Il est d'abord gouverné par sa mère, sœur du 
prince Dadian, et ensuite il est à la tête d'un 
peuple qui est Hen plutôt son maître qu'il n'est 
le leur. 

Toute l'Abkhasie est sur pied et la guerre est 
presque déclarée; il n'y a de sûreté nulle part; 
les partis s'observent. 

Hassan-Bey sentant bien que malgré la jus- 
tice de sa cause , it ne serait pas appuyé par le 
gouvernement qui n'approuvera pas qu'un vassal 
se révolte contre son souverain, a appelé à son se* 
cours les Tcherkesses, dont il menace son neveu. 
Vrai ou non, il lui a fait croire qu'ils allaient 
venir l'attaquer en trois corps, dont l'un vien- 
drait par mer avec des galères, l'autre suivrait le 
rivage de la mer, tandis que le troisième lui 
tomberait dessus dahaut des montagnes. 

C'est cette aouveUe qui effrayait pour le mo- 
ment Michel-Bey qui, ayanjt envoyé des ambas- 
sadeurs à son oncle , n'avait rien pu obtenir de 
lui aux conditions qu'il lui offrait... Celui-ci 
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voulait melCre k décision de Tafiaire à des ar- 
bitres , parmi lesquels il voulait appeler le prince 
Katsomargagni que Micliel ne voulait pas ac- 
cepto". 

£t les Russes étaient là entre deux feux, prê- 
chant, menaçant, conc^iant sans pouvoir ob- 
tenir la paix* 

Dans cette attente d^une visite des Tcherkesses, 
le moment n^était pas favorable pour &ire des 
excursions, et malgré ses offres de protection, de 
convoi, je crus plus sûr, pour le moment, de re- 
nonce à toute entrejnise de ce genre* 

Le prince Michel est grand de taille, bienfait; 
il a le nez long des Géorgiens, les cheveux noirs; 
mais sa physionomie n^a rien de spirituel. Il 
portait, quand il nous reçut, Thabit géorgien. A 
Tiflis il revêt Fhabit des gardes de Préobazinski 
dont il est Tun des x^olonek. 

Quoique chrétien, il ne s^est pas fidt beaucoup 
de scrupule de prendre plusieivs femmes quHl 
a répudiées les unes après les autres quand elles 
ne lui convenaient plus* 

Il passe pour avare et on cite de lui plusieurs 
traits qui ne lui font pas honneur. Il va souvent 
à la forteresse, où il boit, mange, s^amuse tantôt 
chez Fun, tantôt chez Fautre, et quand on «sa 
chez lui, à peine tend-il un verre d^eau à ceux 
qui lui ont rendu les plus grands services; je l^ai 
vude jnes'jneux. 
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On peut dire que. la Russie trouve dan^ ses 
vassaux les plus grands obstacles à ses progrès 
dans Fouest du Caucase. La jalousie du pouvoir^ 
qui se nourrit de ce conflit de vassalité et de 
suzeraineté, fait que naturellement Michel-Bej 
n^est pas porté à favoriser rétablissement des 
Russes dans ses états ; il les craint, les hait peut* 
être, et il fera fout au monde pour retarder ou 
étouffer leurs progrès ; il ne lés tolérera qu^au- 
tant que Fexigera sa sûreté personnelle ; car il 
sait très bien qu^il ne peut éti^e prince sans la 
Russie, tant il est sûr que dès qu^ils auraient 
tourné le dos, toute Fancienne et déplorable 
anarchie reprendrait le dessus. Qui le défendra 
Contre les Tcherkesses, contre les intrigues am- 
bitieuses de son oncle, contre Finsubordination 
de ses. vassaux? Il est donc forcé de souffrir des 
protecteurs et un suzerain. Mais il ne fera pour 
eux que ce quHl est strict^n^it tenu de faire; il 
ti'ouvera toujours mille et mille excuses pour 
échapper à tout le reste. S^il le pouvait sans risque, 
il serait le premier à aider à chasser les Russes 
de FAbkhasie. . . . car son cœur est Abkhase, son 
cœur aussi n^aime pas de frein, et ne veut des 
Russes que la sûreté de pouvoir Êdre tout ce 
qil^il veut <;hez lui. 

La Russie a donc ici une tâche très difficile à 
remphr. Elle veut le bien du pays ; mais certai- 
nement dans cet état de choses , elle n^a un pou- 
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voir que de nom; youlant rester dans les limites 
de la modération, son influence est nulle. Malgré 
toutes ses menaces et toutes ses prières v elle ne 
peut ni engager ni forcer les princes du pays et 
Michel-Bey lui-même à dépouiller cet amour 
du brigandage et dWe vie vagabonde et fai- 
néante qui caractérise le peuple abkhasien , et 
qui le met, pour la noblesse des sentiments, 
même bien au-dessous du Tchérkesse. Mi- 
chel -Bey et ses vassaux se trouvent fort 
bien comme cela. Chacun rêve le bonheur à sa 
manière. 

Demandez à FAbkhasien demi-sauvage quel 
est le suprême degré de ses désirs? Un Aisil^ un 
sabre, un kindjal bien bariolé de ciselures de 
mauvais argent, des bandoulières et des cein- 
turons plaqués en métal , ; des poudrières et de . 
petites boîtes en argent dans lesquelles il met la 
graisse dont il enduit ses balles, et le voilà heu- 
reux. . ^ 
j Ajoutez à cela un habit déchiré, une misérable 
sacle (1), un peu de pâte de millet, ce sont les 

accessoires Ses armes sont son bonheur et 

sa fortune. ' ' 

L'homme le pliis heureux parmi eux est donc 
celui qui a les plus belles et les meilleures arme», 
et qui est par cousi^quen^t le plus grand brigand 

(1) Maison en treillis. 

!• 17 
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du pays (i); eor son iMillntioB, pour laquelle il 
néglige tout , est de rôder d^embuscade en em- 
buscade 9 de voler le bien du Russe et de Penle- 
▼er Im-méme s^l le peut« 

Car un des commerces principaux des Ab-* 
kbases oonsistail jadis en esdaves, et ils n^ont 
pas encore pu , sous la suzeraineté de la Russie, 
perdre cette mauvaise habitude. Mais TAbkhase 
comme le Tcberkesse , ne vend pas son compa- 
triote; il craint la loi des représailles. Le dernier, 
le plus pauvre des paysans , en userait sur son 
propre prince et sur Michel-Bey lui-même , si 
Fun ou Taxitre avait osé ven(fa*e Tun de ses 
proches. 

Pomr avoir jadis des esclaves à vendre, on s*y 
prenait d^avance. Quand on faisait des prison- 
niers, soit en courant dans les mers, ou dans les 
guerres contre les voisins, ou en maraudant 
en iméreth, en Circassie, on se hâtait de marier 
ceux qui promettaient le plus; mais dès qu^il 
leur naissait des ^«sfants , on les leur faisait en- 
lever, et on les faisait élever autre part jusqu^au 

(i) Le porti*ait que fait Chardin des AbkhMes» nW 
pas plus flatté. Les Abcas^ dit-il, ne sont pas touit-à-fait 
aussi sauvages que les Cherkes, mais ils ont le même na- 
rrai ^ur le larcin et le brigandage : leur comiuerce 
d'échange consiste en créatures humaines, eu fourrures, 
en peaux de daim et de tigre, en lin filé, en buis, '^en cire 
et en miel. I, folio 70. 
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temps où Ton peut les Tendre ayec profit. Ces 
pauvres prisonniers étaient de vrais fabriquants 
d^ea&nts^ 

Cette coutume barbare ressemble beaucoup à 
celle des Tcherkesses, et les Russes nWt pu 
Tabd^uc* entièrement) car, malgré leur surveil- 
lance , il se fait toujours un commerce secret 
d^esclaves , dont le principal fonds consiste ce-» 
pendant en soldats russes enlevés^ que les Turcs 
achètent sur place aux Abkhases, pour les re- 
vendre a Trébizonde ou dans d^autres ports de 
TAsie mineure^ 

Ce commerce affreux cesserait entièrement 
si Michel-Bey et Hassai>-Bey n^en étaient pas 
«ux-mémes Les prindpaux fauteurs ; ils tolèrent 
ces enlèvements de soldats et en font leur profit. 
Ceztainement personne ne soit mieux ce qui se 
passe chez lui que Hassan-^-Bey ; il n^ a pas, 
dit-on, de Fouché plus habile« Dès qu^il apprend 
qu^un Abkhase a commis un enlèvement , il fait 
venir Tindividu coupable du vol , et le menace 
de le rendre aux Russes (ce qui les effraie beau- 
coup) s^il né lui donne des vaches , on cheval, 
etc. Après qu^il a acquitté le tribut, il lui permet 
de] vendre* son homme et le protège de toutes 
manières* Les Russes ont beau envoyer chez lui 
demander justice, et exiger le coupable, il fait 
mille et mille semblants qui n^aboutissent à rien. 

MicheWBey ne fait pas mieux que son oncle. 
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Peut-être la Russie parviendra-t'-elle à mettre 
un frein à ce commerce d^esclaves par le traité 
qu^elle a fait avec la Turquie. Tout soldat russe 
fugitif qui s^est sauvé en Turquie, tout sujet 
russe qui a été amené ou vendu comme esclave 
doit lui être rendu. Si les Pachas turcs exécu- 
tent ce traité qui est valable pour eux en sens 
inverse, les marchands qui vont acheter des escla- 
ves en Abkhasie courront de trop grands risques 
pour se livrer à ce commerce. 

L^Abkhasie actuelle comprend cinq tribus ab- 
khases principales : 

i"" La tribu des Bsoubbes qui de Gagra s^étend 
jusqu'à Anakopia ; elle est forte de 18,700 âmes. 

2"* Celle des Abkhases proprement dits , de 
Anacopi à la Kélassour, forte de 8,100 âmes. 

3"* Celle (les Tsébeldiens, renfermée dans 
les hautes vallées de la Kodor et forte de 
1 5,000 âmes. 

4° Celle des Abchaves qui s^étendent de la Ga- 
lazgaà la Kodor; ils comptent io,5oo âmes. 

£n tout 52,3oo habitants pour FAbkhasie. 

Je ne compte pas la cinquième tribu , le Za- 
mourzakhano qui est sous la dépendance du 
prince de Mingrélie. 

Tels sont les restes d\me population qui a dû 
être jadis infiniment plus considérable ; mais que 
celte vente d^esclaves a diminuée chaque année. 

D^ailleurs cette vie de brigandage qui est en 
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honneur chez les Abkhases entraîne 'après elle 
une complète fainéantise. Rien de plus chétif 
donc que leurs misérables huttes de clayonnage 
enduites de torchis , dans lesquelles ils vivent 
péle-méle avec leurs bestiaux. Ils ne soignent ni 
prairies , ni pâturages ; ils ne font pas de provi- 
sions de foin, et quand lliiver est rigoureux, le 
bétail, forcé de se retirer dans les forêts, y périt 
de misère. Une ou deux vaches sont une grande 
richesse pour un Abkhase ; les princes seulement 
ont des troupeaux. Les bœufs et lés vaches sont 
d^assez bonne race, quoique de petite taille. 
Leur économie ressemble assez, quoiqu^en laid, 
à celle des Tcherkesses ; conune eux ils ont beau- 
coup de moutons et de chèvres. La chair des 
moutons est bonne, mais la laine est conunune. 
Le nkaïs, le millet et une espèce de haricots font 
la base de leur noumture. Aucune industrie. 

Ainsi les Abkhases, quoiqu^au sein d^un des 
pays les plus fertiles de la terre et avec une belle 
position pour le commerce maritime, languissent 
dans la plus profonde misère. <( Cette misère, 
disait M. Paul Guibal dans le n. io3 du Courier 
de la Nouvelle Russie, i83i, leur a avih le ca- 
ractère; ils aiment mieux mendier bassement 
que de travailler; ils souffrent de la faim dans le 
sens le plus étendu, et dès qu^ils sentent quelque 
part le feu d^une cuisine, dès qu^ils voient tuer 
un bœuf ou un mouton, iU viennent rendre 
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toutes sortes de services qu^on ne leur demande 
pas, dans Tespoir dbbtenir un petit morcea» 
à manger. Cette bassesse de caractère a détruit 
chez tous la valeur d^un peuple qui ne vit qu^à 
la pointe de Tépée, et qui^ habitué aux privations^ 
aux intempéries de Taîr , préfère à une applica** 
tion et à un travail modérés, mais constants, des 
&tigues et des dangers momentanés, dont le ré- 
sultat peut être quelquefois avantageux. Les Ab- 
khasesne sontpointbraves; ils n^ont opposé ni aux 
Turcs, ni aux Russes aucune résistance, quoique 
ridée de domination étrangère leur soit insup-^ 
port£d)Ie«. Leurs brigands les plus redoutables ne 
sont pas de ces gens braves et terribles, toujours 
prêts à faire le coup de sabre ou de pistolet sur 
les grands chemins. Ce sont des Voleurs iSns et 
adroits, qui attaquent Tolontiers ouvertement 
quand ils sont en nombre irrésistible , mais qui 
du reste n^àgissent que dans Fombre et à la 
sourdine^ et auxquels la moindre résistance &it 
lâcher prise. » 

Diaprés cet état de choses, il serait de Kntérêt 
du peujde pour le ramener de demi^-sauvage 
qu'ail est à quelque civilisation, que la Russie sup- 
primât tout intermédiaire , si le monarque qui a 
la ferme volonté de feire le bien, qui j tend de 
tout son être, pouvait inspirer dWssi nobles dé- 
sirs à ceux qui gouvernent Sôus lui à ces extré^ 
mités de Fempire. 
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. Je le i^te, la tache sera bien difficile, Trou*- 
yer moyen à ce que TAbkhase ait avantage à 
quitter sa vie de brigandage et de fainéantise; 
rhabituer à Tordre , au travail, lui £ûre chérir 
les vertus sociales , lui apprendre à quitter aes 
armes et à ne pas envisager dans tout autre que 
lui un ennemi aux aguets, il n^^ a que Dieu qui 
puisse £dre un mirade pareil» 

La plus grande difficulté sera de régler leur 
conunerce, de feciliter le développement de leur 
industrie, en conservant Fétat de choses actuel. 
En se Uvrant à Tagriculture et à toute autre 
braische d^économie, FAbkhase doit trouver des 
débouchés à son industrie. Comment cela pourra- 
t-il avoir lieu , si sur une étendue de côte de 
plus de 200 verst, Ton nV que deux débouchés 
aussi éloignés, Soukoum et Redoute-Kalé , avec 
le bazar de Bambor ? Cette mesure financière et 
sanitaire détruit complètement toute possibilité 
de commerce chez les Abkbases j car comment 
peuvent-ils, pour quelques mesures de n^iaïs et 
quelques peaux, courir à des marchés aussi 
éloignés ? L W ne &it que développer chez eux 
une nouvelle vertu, celle de la contrebande 
qu^ils font avec les Turcs , cachés dans les em- 
bouchures des rivières* «■ 

Un employé distingué proposait de fixer dans 
différentes petites anses de la côte, des époques 
où les habitants pourraient fidre le oommerœ 
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avec les étrangers , sous Finspection d^un bâù- 
ment quVn j enverrait ; ce serait établir des es- 
pèces de foires annuelles, où PAliAhase viendrait 
commodément se défaire de ses produits. 

Il n^ a pas de places de marché dans Tinté- 
rieur du pays. 

Quelle différence entre cette pauvre et mat- 
heureuse Abkhasie de nos jours et cette guir- 
lande brillante de colonies grecques qui la bordait 
autrefois. 

Je visitai dans Tenclos du prince Michel-Bey , 
à deux cents pas de sa maison , Pancienne église 
de Loukhin, assez bien conservée et bâtie abso- 
lument dans le même plan que celle de Pitzounda, 
mais beaucoup plus petite et plus simple ; le style 
en est byzantin ; on a choisi pour matériaux une 
pierre de taille jaunâtre^ calcaire, tirée des mon- 
tagnes voisines. Le dôme est octogone. L'inté- 
rieur est couvert de peintures. 

L'empereur a destihé cette église à devenir 
un monastère et le siège d'une colonie de prê- 
tres pour FAbkhasie. Il a fixé une somme de 
1 5oo roubles en argent (6,000 francs) pour servir 
à l'entretien d'un arkhiérci (évêque) qui n'était 
pas encore arrivé. 

De Souo Asou , nous allâmes â six verst de là 
tout droit , sans repasser par Bambor , visiter la 
scierie de la Khipsta. Le colonel avait eu la bonté 
de prier M. R., simple soldat au régiment d'Ab- 
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khasie, de m'accompagner et de me servir d^inter- 
prête. CVst en nous promenant dans ce délicieux 
labyrinthe d'un paysage enchanteur, que j'eus le 
plaisir de faire plus ample connaissance avec cet 
homme distingué et de pouvoir parler de la 
Suisse et d'amis communs. Les adversités chan-* 
gent bien les hommes et les corrigent quelque- 
fois. Ceux qui ont connu M. R. à S. Pétersbourg 
seraient bien étonnés du changement qui s'est 
opéré en lui. « Il y a profit à tout, me disait-il, 
de petit-maître que j'étais à S. Pétersbourg , je 
suis devenu philosophe. Pendant que je servais 
dans les gardes , l'ambition seule me rongeait ; 
je ne connaissais de la vie que la partie intri- 
gante i que les plaisirs , et que cette suffisance, 
cet orgueil qui sont particuliers à un corps pri- 
vilégié. Je ne connaissais de moi, de rhonpne 
en général que l'épaulette et l'uniforme. Je m'é- 
garais dans un ciel vaporeux, dans un abîme 
' vague et sans fond , et à quelle bizarre idée m'a 
entraîné cette vie sans principe, cette vie de 
petit-maître et de courtisan ! . . . Car toute ma 
science n'allait que jusqu'à savoir paraître avec 
élégance , glisser avec adresse à travers les obs- 
tacles, courtiser à propos pour faire mon che- 
min, et à më moquer du reste du mdhde. Hélas ! 
que les temps sont changés! Toutàcbùp, d'homme 
dont l'uniforme brillant faisait la valeur , j'ai dû 
n'avoir de valeur que par moî-méme. Moi et 
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mon cœur, cVst tout ce que je possédais. Rayé 
de la société ^ mor% cmlement , déchu de toute 
gloire « de toute espérance , d^aage de lumière 
que j'étais, plongé dans les ténèbres de la répro- 
bation avec tous les anges rebelles, relégué dans 
le voisinage du pôle , quelle terrible penséei JEt 
cependant c^était une grande et belle leçon que 
la providence me destinait* Je cherchai a me 
connaître et je fiis efirajé du vide de mon inté- 
rieiu*. En m^ôtant mon uniforme, il me paraissait 
quW m'^avait tout ôté. Dans ces â*oides régicms, 
reculées au-delà de toutes les bornes du monde 
civilisé, je pouvais cependant vivre gaiment dans 
Fabondance et sans souci, me livrer au plaisir ; 
mais cette cruelle pensée venait sans cesse mVt- 
trister : tu n^es plus rien, tu es moins que rien. 
C'est alors que je rentrai en moi-même et que je 
me demandai s'il j avait encore mojen d'être 
heureux. Je mis la main sur ma conscience , et 
après quelques pénibles combats intérieurs , je 
pus répondre oui. 

<( C'était comme si j'étais mort et conune si 
après le misérable voyage qu'on appelle vie, je me 
demandais : qu'emportes-tu avec toi de Fautre 
côté ? Quel vide , bon Dieu ! Que me restait-il 
de ma vie {Aisée qui pût m'être utile au-delà du 
tombeau ? ... Je voulus redevenir homme ; on 
pouvait m'interdire d'être tout au monde \ mais 
on ne pouvait m'empècher d'être honune. Je 
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chercbai à Tètre autour de moi, aussi loin qa-aU 
lait ma frontière. Je m^inculquai bien dans res-* 
prit que si dans toute une éternité , il Êdlait se 
passer de croix , de gloire et d'^honneurs , c'était 
un ouvrage tout fait que d^aj^rendre à s'easi pri* 
Ter d^a dans ce mondée. J'appris à omer mon 
ame des choses qui pouvaient m'étre toujours 
utiles^ et à eslimer les choses à leur juste va- 
leur, et j'attendis avec résignation mon sort. Il 
a plu à Sa Majesté de me fidre grâce de Texil, et 
de m'envoyer en jÂbkhasie ; je suis soldat; je sins 
ce que tant de braves sont aussi. Croyeia-moi) 
quoique ma position comme simple soldat sok 
l'une des plus pénibles qu'on ait pu m'offrir^ 
ce n'est pas sans larmes de joie que j'ai appris 
cet événement qui me donnait le droit de me 
x^ompter derechef parmi les autres enÊuits de la 
Russie* D 

Qu'on ne croie pas que j'invente à plaisir de 
belles paroles pour toucher les cœurs en &veur 
d'un coupable et voiler un grand crime. . . * Ce 
sont celles de M. K. , et il n'est pas nécessaire de 
recourir à des inventions pour rendre un homme 
pareil intéressant. Sa haute taille, ses yeux noirs, 
sa figure ouverte contrastaient avec son air sou^ 
frant. Il avait aussi racheté la ctioiat par piu-- 
sieUrs rechutes de fièvres bilieuses et intermit- 
Xentes , qui lui avaient laissé des c^tructions, 






~ 268 ~ 

suites ordinaires de ces maladies dans ces cli- 
mats. Plusieurs fois ses douleurs interrompirent 
notre conversation. 

Plus tard j'ai retrouvé M. K. à Tiflis, où il a 
été fait bas-officier; en i835 il assista aux expé- 
ditions deGhélindjik et fut enfin promu au grade 
d'officier. 

• En retournant à bord on me montra les ruines 
du monastère de lolagu, bâti au bord de la mer 
à quelques centaines de pas à droite de Tembou- 
diure de la Pchandra. L'église, qui était petite, 
mais joliment construite dans le style byzantin, 
en pierres de taille de mélaphyre bleu et vert 
reposait sur un rocher de conglomérat, élevé 
de huit pieds au-dessus du niveau de la 
mer, qui vient quelquefois heurter contre ses 
flancs. Un tremblement de terre qui ébranla 
Bambor le 28 juin i833, à huit heures et demi 
du soir, et qui se fit sentir sur le vaisseau de 
transport le Révénitil, fendit aussi les pierres du 
monastère de lolagu. 

Le paysage de Bambor, si beau qu'il est vu de 
terre, ne se présente dans toute sa pompe et 
dans toute son immensité que de la mer. C'est 
de là que par une belle journée claire on peut 
pénétrer à la fois des yeux dans ces trois grands 
écouloirs ou portiques naturels, par lesquels la 
Mitchichetché, la Khipsta et la Baklanka s'échap- 
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pent Ipour |>OFt^* le tribut du Caucase à ta 
inet(i).- 

La gorgp de la Mitchichetché , la plus étroite 
a sofi thalveg couvert de sombres forêts, et la 
partie supérieure de ses flancs déchirée et ravi- 
neus0. La.riyière, échappée de cette étroite pri- 
son, s^égare avec complaisance dans cette belle 
plaine deBambor, entre quelques légères ondu- 
lations du terrain. Ses rives sont bordées dW- 
bres sous lesquels se cachent plusieurs villages 
cj^khases de la tribu des Bsoubbes ; les principaux 
sontPaptchi, Batcha, Tchabaloukva, Sandrinisse, 
tous sur la rive gauche ^ excepté Tchabaloukva 
qui s^étend sm' les deux rives. Sous un petit af- 
fLaenX 4« gwçhe^ paraissent Echekha et Toup- 
tara. .. 

jLà ofci cessât; les ;coIluie^ sablonneuses qui 
boirdçnt la mer depuis Pilzounda,ron distingue 
sop, ^ çi3abojJcbure tout au fond de la rade de 
Bi^ipbQr. G^était jadis :ilii des principaux- marchés 
de FAbJkhasie ; o» le trouvée marqué sur la carte 
d^AJ^s^s^^e, roi d^Iméreth, sous leii)om de port 
desi Aba^zes; dai^s celle de Chai^dîn^ soiis celui de 
Portas 'Abcôçsorum. C^est le Cavo de Buxo ,' le 
Pori du £uis de toutes les cai'tes du mojen4ge , 
noin>({uikQ fut donné ^i juste tit|:ie à cause du 
grand commercé qu^ils^ faisait de cet article. Ce 

(i) Voy. Atlasy 2* série, pi. 3. 
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aérait encore un des prindpmci débouchés de 
rAbkhasie si les mesures sanitaires niaient 
forcé la Bussie d^en interdire Fabord^ 

La gorge de laKhipsta^plus dilatée, plus riante 
et plus boisée, «Wmre pour laisser voir par 
échappée les flancs dëdibrés. et schisteux dé 
rOchetène ^ marqués de rubans et de taches de 
neige. LaKhipsta se promène aussi comme k Mit- 
dûchetché dans la plaine de Bambor, et après de 
nombreu^^ détours, se jette dans la mer à trois ou 
quatre verst de la première. Sur sa rrvedroite sont 
Mougoudzourkva, Komkiamla; entre sa rive 
gauche et la petite rivière de Sououksou est le 
grand village de Douroupcfae. 

Cettre troisième gorge, qui s^oimre au-dessus 
de la colline que couronne Péglise de Leklmé est 
celle de la Baklanka dont Fembouchure est à 
moitié chemin entre Baonbor et Anakopi. Au-« 
dessus de cette, gorge se présentent les cimes 
d^où partent les sources du grand Zélentchouk. 
Lq«. cuines d He sont composées d^une masse 
iMwe, dont les blocs, les pointes, les masses dé- 
chinées^ hérisseot les sur&ices^ c^est quelque 
porphyre pyroxénique. On y distingue d'im- 
mmses morainea de blocs 'â^oulés^, et um vaiste 
champ de négé et dé glace repose dans h dé^ 
pressioi» entre les deux cinie^ ; ki neige ne lient 
pas sur les cimes plus escarpées qu^elle ne fait que 
toucher. 
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Les forêts ue remontent toujours pas jusqu'^au 
sommet de la muraille jurassique; on voit son 
long dos sillonné , dentelé , sortir de la'verdure 
pour monter au-dessus de la végétation des ar*' 
bres connue à Gagra : les pins terminent aussi 
ce cycle de végétation. Les cimes paraissent très 
nues et seulement recouvertes dW léger réseau 
de jdantes. 

On ne peut pas apercevoir la pointe jurassique 
qiâ est dans la direction '^ et qu^on appelle le cha- 
|>eau de Saphyr-Bey ; elle est masquée, 

Le défilé de la Kotoche se présente, avec ses 
pentes fortement ravinées, à Texlrémié du 
paysage à Touest. La pofiite de Gagra se cache 
derrière les collines de sable. 

Des cheminiç mènent de rAbkliasie , entre les 
tÀnes de POchetène, sur les bords de la Laba, 
par les défilés de la Mitcbichetché et de la Ba- 
klanka : c^est pai>4à que Michel-Bey sVtend à 
v:oir fondre sur lui les Abadzes. Ces passages ne 
sont praécables que dans le cœur de Pété. 

Nous troiïvâmes'dans la rade de Bambor un 
vaisseau génois commandé par Paul Boso , qui 
avait obtenu d^ prendre un chargement de buis ; 
c^est toujours un des principaux articles du com- 
merce d'jUbkhasie, et nulle part on ne trouve du 
plus beau buis, en si grande quantité et à si bon 
marché. Le buis croît, comme je Fai dit, jusquW 
bord de la mer, dans les forêts de Bambor ; mais 
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le meilleur vient des gorges de Pinlérieur du 
pays et du pied des montagnes. On ..troque en 
raison de trente livres de sel un quintal de buisi» 
que les Abkhases transportent jusqu^au bord de 
la mer où on le pèse. On le change aussi contre 
du fer. 

Paul Boso était très itiécontent ; car il s^était 
accordé avec un Turc qui devait lui fournir son 
chargement de pièces d'aune grandeur fixée : le 
Turc n'avait pu lui tenir parole , et à peine avait- 
il pu réunir la moitié dVn chargement. Nous le 
vîmes plus tard à Soukoum-Kalé où il voulait 
chercher à le compléter. 

Le buis est aussi benu et aussi abondant à Sou- 
Loum qu'à Bambor ; mais le transport ne. pou- 
vant s'en faire qu'à dos d'hommes^ sur des dis- 
tances de plusieurs lieues, cette branche d'ejt- 
portation est presque nulle. 

Paul Boso avait l'intention de vendive son biiis 
à Trébizonde au consul d'Angleterre, et de pren- 
dre en retour des objets de Pqrsie, cJ^âl^s, soie- 
ries-, tuyaux de pipes, etc., pourCoipustantinople. 

' Côte de Bambor à Soukoum-Kalé. 

* < c •' . ■ ' ■ ' ' 

De Bambor à Soukouipla côte ne cesse depi'é- 
senter les plus beaux points de vue. Jusqu'à 
l'embouchure de la Baklanka, où les Cosaques 
ont un poste^ le rivage est bas et boisé. Au-delà 
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àe la Baklanka commence une suite de collines 
basses qui |)ordent la mer , elles vont en s'éle- 
vanten approchant dePemboucliure de la Psirste, 
où elles présentent déjà une muraille imposante 
dans laquelle la Psirste, qui vient des hautes 
montagnes, s'est ouvert ou a ti'ouvé un passage 
étroit, profond et pittoresque. Cest un second 
étage de calcaire de Gaff^ dont les lambeaux, 
arrachés des entrailles de la terre par des jets de 
porphyre pyroxénique, sont confiisément re- 
dressés, repliés et très maltraités. 

ATangle gauche dePeflabouchure de la Psirste, 
on voit, sur le sommet d\me colline conique , 
tronquée et boisée de beaux arbres, percer une 
vieille tour ronde avec dWitres bâtisses ruinées ; 
on ne peut poursuivre sous le feuillage la mu- 
raille qui Tunit à une autre tour blanche qui s'é- 
lève à mi-pente; mais de cette tour on distingue 
fort bien les restes de la muraille qui descendait 
jusqu'au rivage et qui fermait jadis le passage. 
Cette ruine était Anakopi, le Nicofia des an- 
ciennes cartes (1). 

Vis-à-vis d'Anal^opi, séparé seulement par la 
rivière, s'élevait à l'angle de la Psirste et du ri- 



(i) Anakopi ou Phanakopi, comme on Técrit aussi, 
signifie un endroit escarpé, entaillé, qu'on voit de loin. 
Le nom répond supérieurement à la localité. Voy. Atlas, 
2® série, pi. 4. * 

L 18 
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Tage,le château de Psirste. Adossé à la montagne 
escarpée qui se redresse derrière , il remplissait 
toute la largeiu* du défilé cpi^il défendait. Girles 
montagnes calcaires qui séparent les bords de la 
mer de la plaine intérieure, s^élèrent considéra- 
blement en approchant de Soukoum; c'^est en 
petit une répétition de la haute muraille calcaire 
de Bambor, ou, si Voa veut, une première lign« 
de circonvallation. De grandes taches jaunâtres 
se dessinent sur ses pentes rapides dans des ca* 
dres de verdure. Outre la gorge de Psirste, deux 
autres gorges s^ouvrent pom' laisser passer en 
mugissant la Goumista et la Baslata. 

Cest celte singulière conformation du pays 
qui a fait croire à J. de Klaproth, dans la petite 
carte qui accompagne sa description du Caucase 
en 1814^ que c^était la chaîne centrale qui venait 
ainsi heurter contre la mer. . 

Anakopi est précisément le point où cette 
chaîne basse heurte de plus près la mer, ne lais- 
sant qu^un étroit défilé pour arriver des plaines 
de Bambor aux embouchures de la Kodor et à 

Soukoum. 

On y reconnaît facilement le fameux défilé et 
cette forteresse que les Grecs avaient surnom- 
més Trachée, et dont Procope parle en détail 
dans sa guerre des Goths, 1. IV, p. 5oo. 

« Au-delà de la frontière des ApsiHens, à Ten- 
irée de l'Abasghie, se trouve un lieu situé comme 
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suit : Une montagne élevée commençant au 
Caucase décroit peu à peu, et inclinant son dos 
en forme d^échelle^se perd en atteignant le Pont- 
Ëuxin. Les Abasghiens construisirent jadis sur 
le sommet de cette montagne un château très 
fort et très vaste. Cest là qu^ils ont coutume de 
se réfugier et d^empécher les incursions des en- 
nemis, à cause des difficultés insurmontables de 
ce lieu, car la seule issue qui mène à ce château 
est aussi la seule entrée de TAbasghie, et elle est 
si étroite qu^une couple d^hommes suffisent pour 
résister au front égal des assaillants. Le sentier 
est dominé par un mur de rochers coupés et 
arides, qui s^étend jusqu^à la mer et donne à ce 
lieu le nom de Trachée. » 

Plus loin Procope fait la description du siège 
que les Grecs en firent. En attaquant le défilé du 
côté de Soukoum, Tarméettit repoussée, et Fhé- 
sitation s^emparait déjà des esprits quand il vint 
à ridée du général Jean, qui commandait Tex- 
pédition, d^envoyer la moitié de ses troupes au- 
delà du défilé, de façon que les Abasghiens ser-^ 
rés des deux côtés se sauvèrent dans leur châ- 
teau. Aveuglés par la peur, les fuyards, poursuivis 
chaudement par les Grecs, ne purent empêcher 
ceux-ci d*j entrer avec eux et d^ mettre le feu; 
le château lut rasé et les Abasghiens furent dis- 
persés. Cet événement est de Tan 5âo de J.-C. 

Anakopi est aujourd^iui entièrement aban- 
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donné ; il n^y a plus rien au milieu des ruine» 
qu\ine pelite église très ancienne qui rappelle 
les vivants. Elle est très célèbre dans toute TAb- 
kbasie et en Géorgie même, parce quW suppose 
que c^était là que le corps de S. Simon fut dé- 
posé. La chronique géorgienne de Vakhtang Y 
dit en effet que sous le règne d^Aderkhi, fils de 
Bartom, qui régna peu de temps après Ji-C, les 
deux apôtres S. André et S. Simon le Cananéen, 
vinrent prêcher le christianisme en Abkhasie et 
dans TEgrissi. S. Simon mourut dans la ville 
de Nikoli ou Anakopi, sur le territoire des Grecs, 
pendant que S. André allait convertir les Mé- 
grelni (1). 

Le château de Psirste (2) n'est qu'un amas de 
tours et de murailles abandonnées et ombragées 
de vieux figuiers et de gros arbres qui se pen- 
chent par-dessus ces ruines comme pour en ca— 
cher risolement. C'était, il y a deux cents ans, 
la dernière possession des Dadians de Mingrélie 
vers TAbkhasie. 11 y a un poste de Cosaques au- 
près de ces ruines, depuis lesquelles on compte 

(1) Klaproth, Voy. au Caucase, édit. all.y II. ii3 

et it4* 

(2) Plzirdsizaj nom du château, Abtsa^ nom de la ri- 
vière dans la carte de Khatof; elle porte aussi celui de 
/iume </« iViro/ia, dans les cartes du moyen-âge. Reineggs, 
II, 5, rappelle Kuri, et dit que le port qui est à son embou- 
chure est petit et peu sûr. 



vingt-un verst jusqu'^à Soukoum; je crois que 
c^est trop peu. 

Derrière Anakopi s'ouvre dans le fond du pay- 
sage la gorge de la Baklanka. La haute muraille 
calcaire poursuit sa direction parallèle à la chaîne 
centrale toujours sous le même niveau : parmi 
les pointes et les tables qui la couronnent se pré- 
saite le mieux d'ici le Chapeau de Saphyr-Bey, 
mamelon surmonté d'une pointe. Le 12 juillet, 
quelques taches de neige étaient encore semées 
dans les enfoncements, entre les pointes de ro— 
chers et dans les ravins qui rident les pentes. On 
en voyait jusqu'à 1600-2000 pieds au-dessous 
du scxnmet. Je remarquai d'ici que le calcaire 
4e cette formation était par couches très nom- 
breuses plus au moins horizontales ; et en re- 
partant mes yeux dans la gorge de laKipsta, j'en 
vis le flanc occidental , marqué jusqu'à une 
grande profondeur de longues lignes de neige 
qui expriment le fond des ravins. 

D'Anakopi au cap Soukoum, nous ne vîmes 
rien de remarquable que l'embouchure pitto- 
resque de la Goumista; à quelques verst du ri- 
vage, elle s'échappe d'une gorge très étroite, 
taillée à pic dans le calcaire de la chaîne basse. 
Il se trouve sur les bords de la rivière, aux en- 
virons du village d^Echira qui est à huit verst de 
Soukoum et à quatre verst du rivage, une ti'ès an- 
cienne église dont les quatre murailles sont bien 
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conservées ; Tintérieur est rempli d^offrandes , 
sabres, fusils, argent même, auquel personne ne 
touche. Les Abkhases ont encore cette église en 
grande vénération; ils y viennent célébrer la 
fête de Pâques, et amènent, suivant Pusage, une 
vache qu^ils dépècent $!ik apportent autei des 
oeu& rouges. Le sermient fait près de cette église 
est inviolable. A côté de Téglise jaillit une source 
superbe. Les mahométans jurent par un grand 
chaudron en bronze qui est à quelque distance 
delà% 

La Goumista^ en entrant dans la mer près de 
Textrémité du cap Soukoum, baignait les murs du 
Vieux-Soukoum, bâti le long de la plage, sur la 
rive gauche. Il ne reste plus de cette ancienne 
ville, qui était peut-être ime colonie grecque, 
que quelques pans de murailles recouverts -de 
broussailles. 

Ce vieux Soukoum est celui dont il est fait 
mention dans Abulféda^ qui vivait dans le trei- 
zième siècle : il Tappelle Sacktim et le place au 
bord de la mer chez les Abchas. 

Soukoum-Kalé. 

Enfin à la hauteur du c»p, nous entrevîmes dans 
tout son plein la vaste baie de Soukoum«-Kalé (1) , 
de quinze verst d'ouverture depuis le cap Sou- 

(1) Soghiimiy Sogkum-Kaià ou Dordap, Reincgg», II, 7* 
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koumau cap Kodor et de 7 verstde profondeur. 

A{«*ës celle de Ghélindjik, c^est la plus belle 
baie de toute la côte depuis Anapa jusqu^à Ba* 
toum. L^ancrage, quoique bon, n^est pas si com- 
mode, parce que le fond de la baie est très in- 
cliné. Par un vent de terre un peu viotent, les 
ancres labourent le sol, si Ton n^a pas la précau- 
tion d^assujétir le yaisseau par une seconde an-* 
ère jetée dans la direction du rivage. Le fond de 
la baie, qui est vaseux , n^est pas uniforme non, 
plus ; et c'^est un travail qu^on a de plus pour se 
chercher un bon ancrage. 

Nous jetâmes Pancre à 3oo sagènes du rivage 
par 12 sagènes de profondeur, en face de la 
forteresse bâtie au fond de la baie, dans le delta de 
Fembouchure de la Baslata. Cest une construc- 
tion turque du règne d^Amuratb vers Tan 1578 ; 
comme àPoti, toutes les fortifications consistent 
en une grosse muraille en carré , de 1 00 toises à 
peu près de fiaicô, munie de quatre bastions terras- 
sés avec des Canons.. Le parapet est bordé de cré- 

S^khownis^Tsikhê , Khatof; Sogum , carte mss. Stéven. 
hd Soghoum primitif était à L'embouchure de la Goumisla; 
cetterivière, appelée indistinctement Goumista ou Tzkliomij 
tirait son nom du château fortifié de Goume, Gouma ou 
Tzkhomi, bâti sur ses rives dans Tintérieur du pays. Le 
nom de Soghoum serait-il en rapport avec ces noms-là? 
Dour-donp , selon Klaproth , est traduit par Montagne des 
Perles. 1, p. 479, éd, ail. 
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neaux. On peut se promener très commodément 
tout autour, et la vue ne manquerait pas de 
charme et de magnificence , si Ton n^était à Sou- 
koum. 

L^intérieur de la forteresse ne contient que 
quelques bâtiments délabrés qui servaient a la 
résidence de Fancien pacha Kéliche-Bej et dans 
lesquels demeurent le commandant et les offi- 
ciers de la forteresse. Les casernes sont misé* 
râbles. Toute la parure de cette forteresse con- 
siste en quelques cerisiers, grenadiers et poiriers 
qui ombragent le quartier dévasté du comman- 
dant. Les fortifications ne sont pas: dans un 
meilleur état : im des bastions sVst à moitié 
écroulé dans la mer; des fentes se présentent 
partout et partout le figuier sait trouver, dans 
ces fentes, place pour ses grosses racines, en 
compagnie avec le grenadier. 

Le seul objet intéressant qu^il y ait à voir 
dans la cour^ ce sont les tombeaux des an- 
ciens pachas et princes du pays, KéUcfae-Bey 
et Saphyr-Bey, père et grand-père de Mi- 
chel-Bey, piince actuel. LVmplacement où ils 
sont sert de parc d'artillerie, et les piles de bou- 
lets russes pèsent sur leurs cendres. 

Sur b porte de Pouest se lit une longue ins- 
cription arabe. La porte de Test était celle qui 
s^ouvrait sur la ville même de Soukoum. 

Jadis toute cette petite plaine d'un verst et 
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demi de large, qui s^étend à Test de la forteresse 
jusqu^au pied des collines et jusqu^à la quaran- 
taine actuelle, était couverte de maisons et de 
bazars. Soukoum alors avait une population 
de six mille âmes. Des canaux murés me- 
nai^it Teau de la Baslata dans tous les quar- 
tiers ; on avait construit en briques, à son em- 
bouchure, mi petit canal pour la commodité 
des petits vaisseaux turcs. Il ne reste plus rien 
de cet ancien Soukoum que quelques traces 
de maisons et de rues, encombrées de ronces et 
de hautes herbes ; une muraille qui défendait la 
ville du coté de la mer, n^existe plus qvie par 
lambeaux rongés continuellement par les flots; 
les canaux bouchés ne coulent plus; les fossés 
qui entourent la forteresse sont en partie com- 
blés; la Baslata, arrêtée dans son cours, se perd 
dans des marécages qui, au cœur de Tété, em- 
pestent tellement Pair, qu^après Poti et St-Nico- 
las, Soukoum peut passer pour Tendroit le plus 
mal-sain des possessions russes siu* ces rivages. 
La garnison de cent hommes languit et dépérit 
par des maladies. Et cep^idant il ne s^agirait que 
de nettoyer ces canaux de la Baslata, de dessé- 
cher ces marécages factices , et certainement 
Soukoum serait aussi sain que tout autre endroit 
de la côte. Mais qui exécutera une entreprise 
pareille? Ce ne sont pas les soldats qui ont déjà 
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bien assez à faire à monter la garde, à conduire 
leur bétail au pâturage, à faire des foins pour 
Fhiver , a couper la provision de bois nécessaire, 
à cultiver leurs légumiers, à réparer ces bara-« 
ques délabrées qui leur servent de logement, à 
garder la Quarantaine, surtout quand un tiers ou 
un quart est à Phôpital. 

Quand les Russes prirent possession de Sou- 
koum, une partie de la ville subsistait encore, 
mais le général qui commandait alors ordonna 
de détruire et de raser tout ce qui restait, sous 
prétexte que ces maisons fiicilitaient Fenlève- 
ment des soldats russes par les Abkhases. Napo* 
l^n au Caire sut s^ prendre autrement et ne 
fit pas brûler le Caire, parce qu^on lui enlevait 
ses soldats. Détruire Soukoum, c^était empoi-* 
sonner la garnison de cette pauvre forteresse. 
Rien dans ces brûlants climats n^empeste et ne 
corrompt Pair comme des masures , comme des 
espaces habités , ravagés et abandonnés tout à 
coup; on pourrait dire que ces ruines, que ces 
masures pourrissent; le soleil et lliumidité tra- 
vaillent de concert sur les matières animales 
exposées à leur action^ et mille miasmes diffé-^ 
rents engendrent la mort chez ceux qui les res- 
pirent. Cette remarque a été faite par un homme 
d'esprit, M. Chopin, sur Erivan et sur plusieurs 
autres endroits, et Ton doit être bien convaincu 



que pour conservor la salubrité à une ville, il 
faut lui cons^ver sa population, et craindre 
toute ruine, toute masure. 

Pourquoi Gandja est41 Fendroit le plus mal*^ 
sain de toutes les vitl^ de la Géorgie? Ce qui y 
oontribue beaucoup, c^ést que Gatidja est en par- 
tît abandonné; quels immenses espaces videos 
qiai pourrissent ! 

Pourquoi Tiflis qui fut long^temps réputé si 
mal'^ain ne Pest-il plus? Les troupes russes s^en 
emparèrent après sa destruction par Agha- 
Mohanuned-^Khan, le ii septembre 1796. Pen** 
dant maintes années^ ils ne demeurèrent qu^àu 
milieu de ses ruines ; aujourd'hui Tiflis ne porte 
plus aucune trace de cette terrible époque ; la 
ville est mieux bâtie qu^aupàravant, mieux aérée, 
et Tiflis n'est plus mal-Sain. 

Aujourd'hui Soukoum a un misérable petit 
bazar où Pou peut acheter du vin, de la viande 
et quelques bagatelle. 

A Bambor et ici comMeii(;é d^a la région du 
vin, la région de Ps^ohdance de ce suc précieux. 
Encore en Crimée^ la vigne demande tant de 
soins. . . Ici elle est dans sa vraie patrie et prospère 
sans Culture comme dans un paradis. Celui qui 
en veut autour de son habitation, a soin de tenir 
quelques arbres isolés sur lesquels elle grimpe, et 
forme mille guirlandes de verdure, jusqu'à ce 
que ses grappes rougies donnent à l'arbre l'air 
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d^une immense gi^appe de raisins. On trouve de 
ces ceps d^une grosseur monstrueuse, et quoique 
Forme , le hêtre ou le noyer centenaire mon^ 
lent à une hauteur prodigieuse, on voit la vigne 
dépasser leurs cimes et les couronner de grappes. 

La fabrication du vin commence déjà chez les 
Ouboukhs; celui que fait le commun des Ab- 
khases, qui ne sont pas trop scrupuleux musul-» 
mans, n^est pas fameux, parce quHls le traitent 
mal et qu^ils y mettent de Feau. Mais on en 
trouve de fort et de spiritueux chez les gens ri- 
ches ; les officiers russes de Soukoum et de Bam- 
bor en font aussi qui est très bon, il est nouge et 
agréable à boire. 

Les Abkhases conservent leur vin dans des 
jarres ou de grandes cruches enfoncées dans la 
terre ; mais elles n^ont pas la capacité de celles 
quWfidten Mingrélie... La capacité des cru- 
ches augmente à mesure qu^on avance vers Test, 
et c^est en KakhèthiquW trouve les plus vastes : 
elles sont vraiment gigantesques, quelques-unes 
mesiu*ant jusqu^à neuf pieds de hauteur. 
. ' Sp^s cet ardent climat, le vin se conserve très 
bien dans ces cruches, surtout quand ellçs sont 
enfoncées assez profondément dans la terre, et 
recouvertes de trois à quatre pieds de bonne 
terre glaise qui en ferme Touverlure herméti- 
quem,ent. Le vin s^y gâte très rarement; il ne 
s^aigrit que quand les cruches restent long-temps 
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entamées, Tusage étant craller puiser tous les 
jours la proiâsion de la famille. 

Le vin dans des tonneaux se gâte plus fiicile- 
ment; d^ailleurs il faut > avoir de bcmnes caves 
murées et voûtées, grand inconvénient pour un 
pauvre Abkhase ou Géorgien, qui n^en a pas be- 
soin pour ses cruches qu^il enterre au pied d^un 
arbre auprès de sa maison. 

Cette manière de conserver le vin remonte à 
la plus haute antiquité ; les peuples géorgiens 
Tont-ils empruntée des Grecs, ou les Grecs des 
Géorgiens ?. . . . C^est une question difficile à dé- 
cider ; la Colchide cependant était déjà civilisée 
quand les Argonautes y débarquèrent. . 

Pans les ruines de la Crimée, il n^est pas rare 
de retrouver de ces cruches ; on en a déterré 
un certain nombre à Aloucheta en creusant la 
nouvelle chaussée dans un terrain sur lequel 
s^étendait Fancienne ville. Que de têts de vases 
de ce genre qui recouvrent la Chersonnèse héra- 
cléohque ! 

La vue que Ton a du fond de la baie de Sou- 
koum sur la haute chaîne, n^est pas à comparer 
à celle de Bambor ; le passage est masqué par la 
chaîne basse qui vient d^Anakopi, et qui longeant 
le fond de la baie en couvre le pourtour orien- 
tal de petites éminences boisées, derrière les- 
quelles s'ouvrent les plaines de la Kélassour et 
de la Kodor. 
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Mais en s^avançant vers la pleine mer, la vue 
devient aussi grandiose et aussi magnifique q ue 
celles que j^ai décrites plus haut. L^œil se porte 
principalement sur la gorge par laquelle débou- 
che la Kélassour , sur celle de la &odor et sur les 
cimes neigeuses et brillantes du Maroukh qui 
couronnent la haute chaîne. 

A en juger par Fimmense quantité de blocs et 
de cailloux roulés de granit et de micaschiste 
que la Kodor et la Kélassour ont entraînés du 
sein des montagnes et déposés sur leurs rives, 
cette partie du Caucase serait granitique. Quel- 
ques*-unes de ces cimes ont effectivement Tair 
d^étre cristallisées en. grand (i). 

Lès points les plus intéressants à visiter dans 
le pourtour de la baie, sont les ruines de Téglise 
de Okhvamé, à trois verst à Test de Soukoum, et 
Kélassour à trois verst plus loin. Leurs murailles 
grises se voient à travers le feuillage. 

Les environs de Soukoum, par la trahison 
d^Hassan-bey, étaient si peu sûrs, qu^on n^osait 
se hasarder, après le coucher du soleil, à aller 
du bazar à la Quarantaine , qui est à un verst 
et demi au bord de la mer. On craignait même de 
le fiiire seul en plein jour, pour ne pas courir te 
risque d^être enlevé par les Abkhases. Si crfa se 
passait sous les yeux des sentinelles et de la gar- 

(i) Voyez Atlas, îà« série, pi. 7. 
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nison, que detait-ce être en se hasardant plus 
loin dans Tintérieur du pays; l'on connais*- 
sait si bien la mauvaise foi et les ruses d^Hassan^ 
Bey. 

Pour visiter Téglise ruinée d^Okhvamé, mon 
bon capitaine Voulf fit armer jusqusquWx dents 
une dixaine de ses matelots, et montés sur notre 
chaloupe qui portait un petit canon en proue, 
nous cinglâmes tout droit, dans cet appai'eil mi* 
litaire, vers Okhvamé. 

L^église se trouve à cent cinquante pas du ri<- 
vage, au milieu d'aune enceinte presque circu- 
laire qui peut avoir deux cents pas de diamètre. 
Elle est assez bien conservée, mais petite et ne 
mesure que onze pas de long sur cinq et demi 
de large. Le choeur, suivant le principe irré- 
vocablement adopté par les Grecs , est tourné 
vers rOrient. Ce sont exactement les mêmes 
proportions que celles des anci^mes églises 
grecques semées sur les cotes de la Crimée, ou 
creusées dans les rocbers dlnkerman. Le service 
grec se faisait sans sermon; ainsi, pourvu que le 
prêtre eût la place nécessaire pour officier et pour 
arranger son lieu très saint, c'^était tout ce qu^il 
fallait pour le service divin ; le reste de la place 
était pour les chantres, pour le lecteur, et celui 
qui ne trouvait pas déplace dans Téglise, demeu- 
rait dehors, soit dans le petit vestibule, soit à 
Fombre de Tun des côtés de Téglise, priant et 
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répétant, eu suivant la marche delioffice, le signe 
de la croix et le kyrie éleyson , que les Géor- 
giens ont conservé de la liturgie grecque. 

Le lieu très saint est marqué par deux angles 
rentrants; une fenêtre pratiquée au fond du 
chœur réclairait(i); des deux côtés on avait 
ménagé dans Fépaisseur du mur deux niches 
qui s^élevaient jusqu^à six pieàÈ au-dessus de 
terre. La porte principale en face du chœur don- 
nait sur le vestibule adossé à Féglise, et destiné 
d^ordinaire aux femmes. Les hommes entrent par 
une porte de côté. 

L'^église ainsi que la muraille d^enceinte , 
étaient murés avec ces blocs erratiques ou plu- 
tôt ces gros cailloux de granit protogjne et de 
diorite qu^on trouve sur le bord des rivières , 
chariées de Fintérieur. On avait placé plusieurs 
rangs de pierres pom* faire Fépaisseur du mur : 
Soukoum a été bâti de même. La chaux paraît 
être très bonne, malgré ce qu^en dit Gamba, puis- 
qu'elle a pu si bien lier ces cailloux et en faire 
des murs si solides. . . La voûte de Féglise en plein- 
chitre s'était écroulée. 

Sur les murailles et dans les fentes croissaient 
le lierre et le laurier noble, entremêlés de syringa 
(Philadelphus coronaria) et de figuiers. Un fîg^i^* 
centenaire de neuf à dix pieds de pourtour, 

(i) Voy. Atlas y 2* série, pi. 6. 
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planté à sept pas de Tentrée à droite, ombrageait 
le tout de son large feuillage , resté lui seul té* 
moin vivant du passée 

L^enceinte du monastère n^était qu^un cl^^mp 
de fougères de cinq pieds de haut, entremêlées 
de grandes lathyris et de ronces à fleurs roses, 
de viorne et de noisetiars à grands fruits : sur 
les murailles mêmes la vigne faisait un second 
étage de murs insurmontables , s^accrochant 
aux lauriers, mxx cerisiers, aux pommiers, aux 
aunes, aux charmes; c'est une végétation ma- 
gnifique. Le fenouil sauvage couvre^e rivage 
pêle-mêle avec l^s figuiers couverts de fruits, 
Féryngium à fleurs blanches, le pancratium il- 
lyricum. 

Partout Ton retrouve de par^lles traces de 
culture antique et souvent les foz^ts ne sont 
rien moins que des forées:; ce sont de vastes 
jardins où Ton trouve tous nos fruits d^Eu- 
rope si recherchés croissant sauvages confon- 
dus ensemble , la pomme et la poire avec la 
pêche, Fabricot et Famande, le coing, la figue 
et la cornouille avec la châtaigne^ la grenade et 
la noix« • 

A quelques^oents pas du monastère vers Kélas- 
sour, coule, pendant une partie de Fannée"^ un 
petit ruisseau^ auprès duquel les Grecs, pendant 
la'dernière guerre, avaient établi des chantiers. 
Car nul pays n^est plus riche en bois de toutes 
I. 19 



— 290 — 

espèces que PAbUiasie. On peut s'^en fournir paiv 
tout sur la côte, depuis Soukoum jusqu^à Tem- 
bouehure de TEngour; surtout derrière le cap 
Iscouriah et à Ilori. Outre les espèces les plus 
communes du chêne, du charme, du hêtre, du 
pin, du sapin, on a de magnifiques frênes, d^é-- 
normes ifs au bois rouge, des érables, du poirier 
torminal d^une grandeur remarquable , du buis, 
du chataîgner, etc. Mithridate, Strabon, Khos- 
roës, Amurat III, avaient bien su apprécier la 
valeur de ces richesses ; elles sont perdues pour 
les Abkhftes. 

Nous .visitâmes ensuite Kélaasour qui est à six 
verst de Soukoum. Nous abordâmes à Pembou- 
chure de la Kélassour, torrent assez abondant, 
qui teint la mer à plus d^un verst et demi de dis- 
tance. Notre but, en nous rendant ici, était 
d^aller présenter nos hommages au fameux 
prince Hassan-^Bey, dont la maison est à quel-^ 
ques cents pas du rivage dans le vallon de la 
Kélassour. Cette petite vallée qui a un demi-verst 
de large s^ouvre dans une suite de collines su- 
perbement boisées (i). 

Hassan-Bey apprenant notre arrivée, envoya 
quelques-uns de ses gens pour nous recevoir. 
NoiiH arrivâmes à sa maison à travers une forêt 
de yèble (sambucus ebulus)f quelques enclos 

(i) Voy Atlas, a* sërie^ pi. 4* 
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Inal soignés étaient remplis, au lieu de légumes, 
de mauvaises herbes, dont un filet d^eau détourné 
de la rivière entretenait la fi^aîcheur. Des touffes 
de mûriers bkncs, de saules pleureurs, des.chà- 
taigniers, des pommiers, des pruniers, des fl-* 
guiers, etc., étaient semés çà et là sans ordre et 
abandonnés à eux^-mémes. 

Nous trouvâmes enfin la porte de Penclos en 
gnosses poutres non dégrossies qui défend les 
approches de la maison, bâtiment assez vasle, 
construit entièrement en bois de Irène et de 
chêne. Une partie du plain^pied était t&it ouvert; 
le reste servait 4d^écurie et les portes répon- 
daient à de petits enclos, subdivisions du grand, 
qui servaient à la garde des chei^ux. 

Nous montâmes à Fétage, comme chez Michel- 
hejif par un escalier en bois, et nous atteignîmes 
la galerie qui règne sur tout le fi:*ont du bâtiment. 
Là se trouvaient rassemblés, accroupis et grou- 
pés dans toutes les positions, une quinzaine de 
conunensaux et v^saux du prince , tous armés 
jusqu^aux dents , me rappelant cette cour des 
rois de FOrient qui attendait à leur porte pour 
être prête au moindre signal à exécuter teurs 
ordres* Leur costume était presque entièrement 
Ccherkesse; la plupart portaient le backcj^ ou 
g^^hèhapt en abkhase, et avaient les deux longs 
llouts passés par devant et noués derrière la tête. 
Plusieurs d^entpe eux devaient être d^un plus 
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haut rang ; cai' ils portaient le turban fait d^un 
châle turc. Je vis aussi le bonnet rond ta tare, 
bordé de fourrure noire. Presque tous avaient 
le bourca sur les épaules ou roulé en paquet sur 
le dos. 

Le prince nous reçut sur la galerie , au milieu 
de ses gens. Cétait un homme dejbonne mine de 
quarante à cinquante ans; son turban était roulé 
dW chMe turc bleu à fleurs ; son costume con- 
sistait en im justaucorps en soie, a^vpc des pan- 
talons étroits de drap brun par-dessus ; des sous- 
pieds de ^[laroquin rouge passaient sous des 
bottines de maroquin brun , enahâssées à la ma- 
nière turque dans ses souliers de maroquin rouge. 
Son surtout tcl^a^tesse était de couleur feuille- 
morte ; les couvercles des étuis de ses cartouches 
étaient d^argent, et il s^était mis selon Tusage un 
beau pistolet, orné dVgent, à la ceinture. 

Il nous fit passer par une première pièce, 
n^fiyant pcfcir tous meubles que quelques bancs 
qui servent de tables, et un large bois de lit très 
grossier. Puis nous entrâmes dans ime seconde 
pièce qui, avec la première, prenait tout un côté 
de la longueur de la maison. 

Cette seconde pièce était le salon du prince; 
elle rfvait pour meubles deux énormes lits ou di- 
vans recouverts de tapis; leur solidité pouvait 
faire honneur aux cy clopes , et leur simplicité 
était digne d^Homère, «grant pour tout ornement 
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des'âesâins semblables à ceux que les cordon- 
niers font sur la semelle des souliers. 

Sur les parois de bois de hêlre au naturel, pas 
d^autre décoration que des armes de tous gen- 
res , superbes y appendues à des» clous de bois ; 
c^est le seul luxe et la seule prétention dTHas- 
san-Bej. ^^^- 

Le prince parle bien le russe qu^il a appris par 
passe-temps i^ Sibérie. Il fît avec moi un échange 
de quelques médailles, trouvées à Dandar, con- 
tre des objets' en fer fondu de Berlin. 

Je me récréai long-temps de la vue délicieuse 
dont on jouit delà galerie de son salon. On plane 
sur tous les accidents dW beau parc anglais que 
la nature a créé ici pour des baiijbares. Le som- 
met de la colline qui se présentait en face de 
nous sur la rive droite de laKélassour, était do- 
miné par des ruines couvertes d^ lierre, qui rap- 
pelaient nos châteaux suisses. Ces ruines étaient 
le commencement de la grande mursÉiè dont je 
parlerai plus bas (4); Par quelques échappées on 
pénétrait dans Pintérieur du pays qui était d^une 
fraîcheur ravissante. 

Nous vim^s diez: Hassan-Bey un de ses frères 
aînés, costumé comme lui, mais dWe figure plus 
agréable ;. car Hassan-Bey a quelque chpse de 

(1) Voy. Atlas, a» série, pL 4.- 
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rusé, de traître^ de soupçonneux, de fier dans 
le regard. 

Il nous montra ses armes qui étaient en effet 
superbes; quand on Fenleva à la suite de ses 
machinations contre la Russie, pour TenToyer 
en Sibérie, on s'^empara aussi de ses armes qu^on 
lui rendit en partie à son retour, Il se plaignit 
alors vivement de ce qu^on avait retenu la plus, 
belle, la plus chère des pièces de son arsenal, un 
sabre héridi taire qu^il tenait de son pèi'e et dont 
il fixa la valeur à i 0,000 roubles- en argent, en 
cas de pon restitution. Le gouTemement de 
Géorgie se trouva fort embarrassé en apprenant 
cette prétention , et comme on n'^avait pas envie 
de donner le rçvenu d^une province, ni même la 
moitié pour un sabre , on fit toutes les perquisi^ 
tions imaginables pour le retrouver et on décour 
Trit enfin je nq sais où, dans Farsenal de Tiflis, 
cette fameuse lame. On Fexpédia aussitôt au 
gouverneÉu* d^Iméreth , pour la faire passer à 
Hassan-Bey; le général Vakoulski, curieux de 
voir une lame d'un si grand prix , la tira pour 
Pexaminer et lut dessus .... Solingen. 

11 en est presque de toutes les lames fameuses 
du Caucase comme de celle-ci } j W ai tu beau- 
coup dans mes voyages, et la majeure parjie 
n'étaient que des lames d'Allemagne , de France 
pVi d'ItaUe, qui étaient venues édiouer jusqu'ici^ 



Qassan-Bay nous présenta son fils âgé de dix- 
hiût ans, qui lui est né d^une de ses femmes, fille 
du prince Nartchouk des bords de la Bsoubbe. 
Suivant Fusage le jeune prince avait été élevé en 
Mingrébe, hors de la maison paternelle, sous la 
surveillance du prince Dadian. Maintenant qu^il 
était en âge de se marier, Hassan-Bey avait de- 
mandé pour lui au prince Dadian une de ses filles 
en mariage. Mais le prince de Mingrélie n^a voulu 
la lui accorder qu^à condition que Tépoux se fe- 
rait chrétien : il Test devenu depuis un an , et 
quand il est à Kélassour , il va célébrer ses fêtes 
à la chapelle de la forteresse de Soukoum. 

Hassan "Bey a sa principale liabitation d^été 
dans le Tsébelda , haute vallée de la Kodor , au 
pied du Maroukh ; il compte 4^ â 5o verst de 
Kélassour jusque-^là» Cétait là que pour le mo- 
ment il avait transporté ses femmes , incertain 
comme il Fêtait des suites de sa dispute avec son 
neveu Michel-Bey» 

Le prince, qui savait quel était le but de mon 
voyage, nous dit qu^à trois yerst de Kélassour, il 
y avait une source d^eau aigre , et plus loin des 
eaux chaudes dans le voisinage d^Iskouriafa. . . • 

Depuis long-temps le bruit courait quHl se 
trouvait ^ux environs de Soukoum une mine 
d^argent et de plomb. Le gouvernement russe 
chargea contre ime forte récompense Hassan-- 
Bey de conduire deux ingénieurs russes dans 



cette localité. LW de ces ingénieurs était M* le 
major Gourief . Hassan-Bey les fit habiller en Ab-* 
khases ^ et avec une forte escorte , il leur fît re^ 
monter la vallée de la Kélassour par un chemin 
des plus difficiles ; ils furent plusieurs jours en 
route et rapportèrent, après avoir essuyé toutes 
sortes de fatigues, quelques échantillons d^une 
mine de plomb qui ne parut pas assez riche pour 
être ej^ploitée^ 

JW revu plus tard le ptiïice Hassan-Bey et à 
plusieurs reprises, entre autres le jour oh il atten-^ 
dait dans la plaine de Soukoum les ambassadeurs 
de son neveu Michel-Beyj ce jour-là sur son 
habit tcherkesse il portait un second habit de 
même forme, mais.de fine toile blanche. Pour 
monter à cheviil , comme la plupart des Tcherr 
kesses, il revêt de longues gamaches ou bas de 
dessus en, drap blanc, espèce de flanelle; ils 
montent jusqui'au-dessus du genou. 

Il nous reçut, quelques officiers de la flotte et 
moi, sur des bourcas étendus sous deux pom- 
miers sauvages auxquels étaient suspendues les 
armes de tous genres dont sa suite était armée, 
trophée riche et grotesque. Il nous traita avec 
du. Champagne du Don qu^il fit venir de Sou- 
koum; mais il nVn but pas lui-même. 

Une autre fois il se présenta à la porte d'en-, 
trée du bazar de Soukoum pour parler au corn- 
{^apdant ; mais il n'entra pas dans le bazar , n\ 
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dans la forteresse, ce qu^il ne fait jamais par 
crainte de trahison • Il voulait se disculper au- 
près du commandant de sa conduite à Pégard 
de son nevei^. Pour cette fois-ci c^était bien le 
brigand du Caucase ; car il nVvait pas moins de 
deux grands pistolets à sa ceinture , et tandis 
qu'il causait, il jouait avec le troisième, avec cet 
air de diable qui vous dit : Ne me touchez pas ou 
gare à vous. 

J'ai appris plus tard que Hassan-Bey, par la 
médiation de 1^ Russie, s'était reconcilié avec son 
neveu, et que même pour la première fois depuis 
son retour de Sibérie , il avait eu le courage de 
remettre les pieds dans la forteresse de Soukoum 
et d'y visiter les tombeaux de ses pères. Mais 
Hassan-Bey n'en restera pas moins un des plus 
grands ennemis de la Russie. 

Cependant on Vs^ entendu regretter les huit 
années qu'il avs^it passées en Sibérie, <( Mon Dieu, 
disait-il , que me manquàit-il alors , j'avais une 
bonne pension, bonne société, le rang de major; 
je vivais à mon aise et gaîment , et qui plus est, 
commodément^ tout le monde me témoignait 
de l'amitié; et aujourd'hui que je suis libre, que 
suis-je ? Livrç aux intrigues des Abkhases demi- 
sauvages, forcé souvent de Êdre ce qu'ils veulent 
et non ce que je veux, vivant toujours sur le qui 
• TÎve, et Dieii sait comme ! ! Quelle vie ! — A sa- 
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Toir $^U était de bonne foi quand il nous tenait 
ces discours^là* 

Prince Hassan. 

Un jour notre capitaine nous amena à bord le 
jeune prince Hassan, fils du prince Salomon qui 
demeure dans les environs de Sououksou. Il 
avait trouvé cette petite altesse abkhase au bazar 
de Soukoum; ce petit bonhomme qui pouvait 
avoir quatorze à quinze ans, attira son attention, 
et il lui proposa de lui montrer son vaisseau ; 
cela le mit au comble de la joie, et il monta sans 
crainte dans la chaloupe avec son serviteur qui 
savait un peu le russe. Il fallait voir la mine de 
ce demi-sauvage à la vue de Tintérieur d^un vais- 
seau, des canons, des boulets j il fut en admira* 
tion des cahutes qui sont jolies sur le Vestnik et 
il avoua que cela valait bien mieux que leur sa- 
cle, La première chose qui fixa son attention, ce 
furent des pistolets et quelques fusils que le car 
pitaine avait appendus à la paroi de sa cahute, 
et on voyoit que notre petit Abkhase était con- 
naissetu*. L.es pistolets surtout lui donnaient dans 
Foeil, et il aurait bien voulu en avoir de pareils. 
On lui offrit de Peau-de-vie , du vin ; il en but 
comme un homme , se mit à table sans quitter 
son plet (1)9 un Abkhase ne va pas sans cela. IL 

(t) Fouet de ca^valîter 
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s^amusa beaucoup de sa fourchetle , mais man-* 
gea avec ses doigts. Il ne réfiisa aucun mets, n^ea 
prit que peu cependant. Il se déclara notre ami 
et promit de venir nous revoir. Il notait pas du 
tout emprunté et riait lui-même qnand il man- 
quait à nos usages. Il était vêtu à la tcherkesse 
avec le capuchon sur la tête; ses cartouches, sa 
poudrière, ses chaînettes étaient dWgent, avep 
4es dessins travaillés en bleu. 

Chasse de deux galères. 

Le 26 juin, Ton apperçut de Soukoum, un peu 
avant le coucher du soleil, deux galères abkha- 
siennes chargées de monde qui, traversant par 
le large de la baie de Soukoum, faisaient force 
de rames vers le cap Kodor. Nous reçûmes à 
Finstant Tordre de leur faire la dhasse : nous le- 
vàmes Pancre à minuit après le lever de la lune, 
mais le vent était si faible que nous fûmes toute 
la nuit avant de pouvoir doubler le cap Kodor. 
(On compte douze milles de Soukoum au cap.) 
En doublant le cap le lendemain matin, npus 
apperçûmes un petit bâtiment marchand dont 
ceux qui le montaient vinrent à nous, en nous 
exprimant follement leur joie de notre arrivée. 
Car les deux galères les avaient arrêtés derrière 
le cap ; les brigands s^étaient jetés sur la cargai- 
son, avaient blessé plusieurs personnes; déjà ils 
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avaient transporté un tonneau de vin dans une 
des galères et enlevé trente roubles en argent 
au skyper (i), quand leur joie fiit troublée par 
un bout de notre voile qui se montrait par-des- 
sus la pointe du cap. Ils savaient bien à qui on 
en voulait; car se jeter dans leurs galères, faire 
force de rames et . . . disparaître fut PafFaire 
à^xxn clin d'œil. Il n'y avait pas une heure qu'ails 
avaient voulu mettre ce petit vaisseau au pillage, 
et déjà il ne restait plus la moindre trace de 
leur apparition ; ils avaient disparu dans les em- 
bouchures de la Kodor , masquées par des bois 
magnifiques , dans lesquels , suivant leur usage, 
ils avaient tiré leur galère après eux- 

Et qui étaient ces pirates , ces brigands , qui 
au nombre de cent vingt environ, montaient ces 
deux galères? . • . C'étaient trois princes des en- 
virons de Souoaksou^ amis de Michel-Bey, avec 
des Abkhases de Bambor, que le skyper, Ab- 
khase lui-même, avait reconnus en grande partie. 
Ceci suffit pour donner une idée de la civilisation 
des Abkhases, et de la confiance que le gouver- 
nement russe peut avoir en Michel-Bey qui bien 
certainement était de connivence avec eux, et 
voulait ainsi effrayer un peu son cher oncle^: 
Hassan-Bey. 

(i) Nom qu« Von donne au capitaine dé ces petits vais- 
seaux turcs. 
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Nous croisâmes peii<laiit trois jours en face de 
cette côte superbe ; nous yisitames le cap Iskou- 
riah et Fembouchure de riskouriab ; nous des- 
cendîmes jusqu^à celle de la Tamouiche, et tou- 
jours sans rien découvrir. Car, pour le dire en 
passant, des vaisseaux tels que le nôtre n^étaient 
rien moins faits que pour ces recherches ; ils ne 
peuvent pas approcher de terre , ni entrer dans 
les rivières. Le gouvernement russe a le projet 
d^entretenii* à Soukoum quelques galères dans 
le genre de celles des Abkhases, de les armer de 
quelques petits canons ; cela vaudra infiniment 
mieux, et Ton pourra poursuivre Pennemi jus- 
que dans son repaire. 

La matinée du 29 juin fut une matinée rare, 
et telle que les marins assurent en avoir fort 
peu vu. Levé long-temps avant le soleil , j'^étais 
en contemplation d^un des plus magnifiques ta- 
bleaux quW puisse admirer sur la terre. Placé 
à deux verst de Textrémité du cap Kodor , d^un 
coup d^œil j^embrassais tout Pensemble de la 
chaîne occidentale du Caucase, depuis loin der- 
rière Gagra jusquVux plaines de la Mingrélie. 
Pas un nuage. Sur le ciel le plus pur se dessi- 
naient comme le bord d^une frange, dès milliers 
de pointes, de pics, de dômes, de tables de 
toutes formes , de toutes déchirures , rangés sur 
plusieurs rangs, entassés les ims sur les autres. 
Pendant que j^étais en admiration devant ce su-^ 
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perbe tableau, et que je remerciais Tauteur de 
toutes choses de ce moment clélicieux , le soleil, 
dans toute son éclatante majesté, se leva comme 
au jour où il sortit de la main de Dieu , lançant 
sa lumière dorée par-dessus les cimes les plus 
méridionales. ... Et comme par enchantement 
ce paysage gigantesque semblait se ranimer ; pe- 
tit à petit les chaînes multiples se dessinèrent 
légèrement; des ombres marquèrent ce tableau; 
les plans se détachèrent comme s''ils entraient 
dans la vie , comme si le créateur travaillait à 
tirer un monde des flancs informes de la ma-* 
tière premivre. Des cimes^ des pointes à Tinfini 
étincelèrent soudain , en présentant leurs flancs 
recouverts de vastes champs de neige , formant 
mille dessins difilérents sur des roches noires 
affreusement entassées « Il m^a semblé assister au 
grand jour de la création. La parole est insuffi- 
sante pour exprimer toute ce qu'il y a de magi- 
que dans ce moment-là. 

Les paysages d'Abkhasie sont uniques dans 
leur genre ; voir la mer, des plaines , de hautes 
montagnes et des eimes neigeuses pai*-dessus, 
les porphyres et les gi'anites couronnant les Cal- 
caires du Jura, la grenade et la figue avec la 
sorbe et le bouleau, quelle fraternité d'objets ! 

Je fus tonte la matinée occupé à faire un cbé- 
tif dessin dé cette belle œuvre de Dieu ; il y a 
tout au plir* de qtiôï en prendre une grossière 
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idée (i). Il est nécessaire que j^en donne une ex- 
plication pour le rendre plus compréhensible; ' 
quelques détails sur cette partie de PAbkhasie 
compléteront ce tableau. 

ËxpIicatioQ du panorama. 

Dans Pextrême lointain de gauche le pied des 
montagnes se perd sous Thorizon, En avant se 
dessine légèrement le groupe des collines d'Ana- 
le opi et de Psirste. Les gorges de la Kotoche et 
des rivières de Bambor se voient à peine. Mais 
celle de la Baklanka surmontée du chapeau de 
Saphyr-Bey se reconnaît déjà facilement. Le cap 
Soukoum, TembouchuredelaGoumistaj le vieux 
Soukoiim, sont tous sur la même ligne. 

Plus à droite paraissent sur la ligne défaite 
les cimes A de POchetène qui termine Tangle . 
N. O. dti Caucase, et dont les flancs sont seule- 
ment recouverts de Quelques rubans de neige ; 
Ce groupe est le moins élevé de cette partie de 
la chaîne du CauCase; il atteint ik peu près 
1 1 ,000 pieds. C'est de Bambôr que Ton distingue 
lé mieux ses hautes vallées. 

Au-devant de Pôchetène et siir le second plan 
s'ouvrent à l'oeil, de gauche à droite, les vallées 
de la Psirstè , de là Goumista et de la Baslata : 

(i) Voy. ce panorama ) a* série, pi. 7. 
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les murs de Soukoum blanchissent le bord de 
la mer. 

A droite de la forteresse commence à se mon- 
trer bien distinctement toujours sur le second 
plan, le Tekhe, Tun de ces énormes escarpe- 
ments calcaii^s, qui caractérisent ce versant du 
Caucase. Ses flancs sont nus; sa cime est boi- 
sée. Ce haut bastion qui sépare la B^slata de la 
Kelassour, est le pilier de gauche qui ferme ren- 
trée de la vallée de la Kelassour. L"'autre pilier 
de recluse, le Na^ lui est à peu près semblable. 
Oh peut pénétrer au sein de ses pentes sinueuses 
.et boisées, jusqu^au pied du groupe superbe des 
cimes B, d'où partent les sources du grand Zé- 
lentchouk, que j'ai décrites plus haut (i). Ce 
groupe est déjà plus élevé que POchetène, et dé- 
passe 11,000 pieds. 

Le pied de ces grands escarpements est comme 
festonné par la traînée de collines basses et bien 
boisées qui longent le rivage à Soukoum, à Kelas- 
sour et qui, de là s'écartant de la mer, va se con- 
fondre avec le pied des montagnes. La Kelassour 
y trouve une issue auprès des ruines de Dandara. 

La Kodor s'échappant du pied du Maroukh , 
traverse la belle vallée de Tsébelda, et débouche 
aussi à travers un escarpement calcaire pour 
serpenter ensuite sous les ombrages frais de ces 

(i) Voy. page 270. 
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collines basses. Elle n^atteint qu^à sept verst du 
rivage la plaine qui porte son nom, et qu^elle ar- 
rose partagée en plusieurs bras , dont le prin- 
cipal débouche vers la pointe même du cap 
Kodor. 

Le Maroukh difiîère par sa forme du groupe B 
des* sources du grand 2^1entchouk ; ses cimes ne 
sont pas hérissées de pointes ; leur forme est plus 
arrondie ; sont-ce des porphyres ou des gra- 
nités ? La roche a une couleur grise. Le Maroukh 
est en grande partie couvert de neige, et» il a Pair 
encore plus élevé que le groupe précédent. 

Le groupe D entre les sources de la Kodor et 
de la Markoula a derechef Tair déchiré, hérissé, 
pyramidal, tandis que le groupe E, qui le sépare 
du DjoumanCau, paraît par grandes masses pris- 
matiques noires, dont les têtes sont cachées sous 
une coupole épaisse de neige. Je lui ai retrouvé 
une ressemblance avec le Mont-Blanc. Cest sans 
doute , après le Djoumantau (F) , la cime la plus 
élevée de' cette partie de la chaîne du Caucase , 
et elle dépasse 12,000 pieds. 

Le Djoumantau, la pierre de Fangle, ne dif*- 
fère guère du groupe E par sa nature. . Toute sa 
longue cime, qui a Pair d'un tçit, est resplendis- 
sante de glaciers : elle est placée au miUeu de 
deux longs rangs de pointes de rochers (Felsen- 
kamm), entre lesquelles sont de petits amas de 

neige. Cette forme et ces dentelures ont pu être 
I. 90 
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cau$e du nom de Strobilus qM donne Airien à 
cette partie de la chaîne ; <rrp9|)(Aoc signifie un 
corps torse ou tordu comme une vid (i). 

En avant de ces deux derniers groupes é^ouTr^ 
la haute vallée de la Markoula, qui débouohtf 
dans la j^aitie et entre dans la mer à tîngt et 
quelques verst au-delà du Cap Iskouriah. 

La gorge de la Galazga est encore plus à IWf 
le mp Iskouriah masque rextrémité de toute 
cette côte vers la Mingrélie. 

Tdle est Fesquisse du grand tcdileau qui se 
présentait devant nous eh face de Textrémitédu 
cap Kodor. 

Je vïds revenir sur quelques détails împoiS 
tants de cette j^artie de rAbkhasie. 

Dioscourias. 

Il parait que tout le delta qu^arrosé la Kodor^ 
aéparée en trois bras comn^ le liil) est un pro*- 
dttit des alluvions de cette rivière. Le harA de 
cette i^aine, baignée par la mer^ eat découpé te 
plusieurs lambeaux qui s(At autant de proiftoli*- 
toires : les principaux sont les oâps Kodot* et Is- 
kouriah.. 

Le nom que p^rte ksecoiid trahit uns kcaEtë 
célèbre, et bous ne devooâpas être loin delAsne- 

(i)Àriicû,Péi'ipîu8 âd Adriamiiay Genêt» iSf^. Arrieta 
>^]mit leStroUtal 4e DltocoaiièM. 
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pbceiuent qu^occupait cette antique Dioscôuma^ 
métropole des colonies grecques de FAbUiasie. 
Eli eâèt^ à peine a^-t'-on doublé le cap Iskouriah 
qu We petite anse qui se dessine au sud-*est nous 
permet d^approcher la place qu'elle oècupait. 
Ses ruines • sont à Femboucliure de la petite 
rivière qu'on appeUe Iskouriah, Tskouzaméfi 
ou Marmar. 

En traôtant de Torigine des Tcherkessef ^ j'ai 
déjà anticipé sur Thistoire de la fondation de 
Dioscourias et des autres colonies grecques au 
milieu des Hé^okhes. Dans le mythe des Argo-» 
nautes, il faut voir plus qu'une fable, il y a tin 
&Jt histprique, politique pour base. Il est fort 
probable que les Hellènes , Yarègues- ou Ndiv 
mands de ces temps-là, montés sur des galèreft 
tcherkesses, allaient faire des excursions loin-^ 
taines pour piller les côtes, pour pirater (i). 
G)mme les Normands, en apprenant à connaîtra 
un magnifique pays, ils diu'ent avoir le désir de 
s'y fixer, et que ce soit plus tôt ou plus tard, 
respectant le mythe tel qu'il est, puisqu'il n'y a 
pas contradiction j nous regarderons les Tynda- 
rides comme les fondateurs de Dioscourias , et 
les Héniokhes connue ceux d'Héraclée, de Phasis 

r 

(i) Lise* attentivement FOdyssée, et voyer plus haut, 
tableau de Tcherkesses. 
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peut-être , vers le milieu du quatorzième siècle 

avant J.-C. (i) 

Les Grecs réussirent à fonder plusieurs colo-* 
nies dont Thistoire est obscure, parce qu^elles se 
trouvèrent trop éloignées du centre des grands 
événements de la Grèce ; mais les traces de leur 
existence et de leur puissance ne sont pas encore 
efiacées. 

Dioscourias fut la métropole d We espèce de 
république qui* s^étendait des rives de la Kodor 
au-delà de celles deFIngour. Une preuve que la 
puissance et Finfluence de cet état florissant dut 
s^accroître considérablement se tire des chroni- 
ques mêmes des Géorgiens. Phamavas, premier 
roi des KartUesou Géorgiens, vers Pan 29g avant 
J.-C., ayant chassé Azon, Pun des généraux d'A- 
lexandre , qui tyrannisait le pays après sa mort , 
ne put recouvrer VEgoursi (2), c'est-à-dire la 
côte du Phase à la Kodor, qui resta aux Grecs 
colonisés aux embouchures des rivières ; cepen- 
dant les Grecs ne voulurent pas se séparer des 

(1) Strabo^ Geogr., lib. Jtl, p, 94>éd. i5io. 

{%)l2Egoursie&iXEcrecUceàQVYmt\ il tirait son nom 
de la rivière Egrissi^ Engour ou Ingouvy le SingameS ou 
Rhioekarés des andens ; M. Brosse t fait aussi venir le 
Dom des Mégréiiqut nous nommons Mingréliem SEgrissi; 
Vm est ici déterminatif • 
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Géorgiens avec lesquels ils firent un traité de 
paix(i). 

Après Dioscourias, les principales colonies 
étaient Guènos, aujourdliui Tguanas , sur les 
rives de la Markoula, Ilori> Bédia, Héraclée , au- 
jourd'hui Anakria. Elles étaient dominées par ces 
peuples montagnards qui occupaient les hautes 
vallées. La plus connue de ces peuplades, après 
les Souanes, était celle des Koraxiens (2), les 
Tsébeldiens actuels, qui menaçaient sans cesse 
Dioscourias du haut de leurs vallées, où la Ko* 
dor, le Korax de Ptolémée, prend ses sources. 

Du temps de Strabon (3) , ces Koraxiens avaient 
un roi et un conseil de 3oo hbmmes. Ils pou- 
vaient mettre 200,000 hommes sur pied tmis 
aux autres peuplades, et cette multitude, quoi- 
que indisciplinée, était belliqueuse; elle faisait sa 
nourriture de lait , de finiits sauvages , de ve- 
naison. 

Cest sans doute Tesprit belliqueux de ces peu- 
plades qui força les Grecs de se fermer de cette 
immense muraille qui enceignait tout leur terri- 
toire jusqu'au pied des montagnes, et qui excite 

(1) Histoire deYakhtaDg V dans Klapr., Il, gy, éd. ail. 

(a) KopaÇoi fiJvoç, Scylax Carjand. Périp. éd. HudsoDi 
p. 3i . Coraxicimonêes, Pline^ Hist. nat., YI, 9. Ptolémée, 
Tab. secunda Asise, cap. IX. 

(3) Strabon, p. 479- 
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encore Padmiration de tous ceux qui Pont vue de 
nos jours. Cela rentrait dans les idées du temps, 
et ce n'élait qu'une répétition de ce qu'on avait 
£ilt pour fermer la Chersonnèse béracléotique, h. 
républiqu9du Bosphore, la Chersonnèse de Thra- 
ce et tant d'autres banlieues d'autres colonies. 

Cette muraille commençait à Kélassour ; une 
tour couverte de lierre adossée à la ruine d'un 
grand bâtiment qui bordait le rivage était le point 
de départ d'un haut mur qui allait se joindre sur 
le sommet delà montagne à une autre ruine. Cet 
ensemble de fortifications se présente, comme je 
l'ai dit, en face de la maison d'Hassan*-Be j ; la 
plupart des cartes en font Fancien Dandari (i). 

De l'angle extérieur de cette espèce d'Acropo-- 
lis, partait une seconde muraille qui, remontant 
la Kodor, s'avançait dans l'intérieur [du pays, cir- 
conscrivant une vaste étendue de terrain, y 
compris le premier plan des montagnes. Il fermait 
ainsi hermétiquement toutes les hautes vallées de 
la Markoula, de la Galazga, passait aU'^essus de 
Bédia, et venait aboutir à l'Ëngour, bien au- 
dessus d'Atanghàlo.EUe avait, selon les opinions 
actuelles, 160 verst de long. De distance en dis- 
tance on l'avait fortifiée de tours. 

Il sera difficile de fixer exactement l'âge de ce 
monument ; car, quoique ni Strabon ni Arrien 

(1) Voy. la vue de cette tour, Atl^a^ a'' #érie, pL 4. 
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n^en parlmtt ^^^^ certainement antérieur à leur 
aièele. 

Du temps de oe premier auteur , qui vivait 
^9 ans avant J.'^C, fiîoscourias était eicore 
^ns toute sa gloire Pemporium du Caucase oc- 
cidental, et cent peuples divers, selon lui, ve- 
naient se rendre sur ses marchés . Le sel était le 
grand article d^échange. 

Mais déjà la plus grande partie de ce pays ainsi 
queDioseourias, avait perdu salijierté. Soumises 
par Mithridate, ces antiques colonies avaient 
passé i^ès samort sous la domination romaine ou 
sous celle de leurs vassaux* Polémon sous Au- 
guflte^ fiit i^ommé roi des Colches ; après lui , sa 
femme Pythodoris prit les r^es du gouverne- 
n^ènt, qu^elle laissa à son fils Polémon IL 

Privée de sa liberté, il parait que Dioscourias 
déchut rapidexpent; elle passa dans le domaine 
direct des Romains, qui envoyèrent des garni- 
rons dans toutes les villes qui bordaient la côte 
orientale de la Mer^Noire ; déjà du temps de 
Pline (74 ans après J.C.), Dioscourias était dé- 
swtft, et cette cité où les Rowains naguère entre- 
tenaient cent trente interprètes jtour leurs affaires 
commerciales , n^était plus qu'un simple cartel 
nop»mé Sébastppoli^ (i), bâti sur les rives d^Atb^" 
munta, aujcmrd'hui riscpuriah« 

(t) flfSbattopelis é^it bien la aiâme que Dioseoqrias : 
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Sous Adrien, de 1 1 7 à i38 de J.-C. , les affaires 
n^avaient pas changé : Pbasis et Sébastopolis 
avaient toujours des garnisons romaines, tandis 
que Kntérienr du pays était gouverné par des 
vassaux des Romains; ainsi les Lazes, les Apsiles, 
les Abasghis, les Sannighes, etc., avaient chacun 
un roi nonuné par Fempereur. 

Enfin la première notion de la grande mu- 
raille nous arrive par Ptolémée qui vivait en 21 1 
après J.-C. , et qui la place sous le nom de seo^epov 
T£(xoç, forte muraille (1), à peu de distance du 
Korax ou Kodor, comme c^est effectivement le 
cas. Etienne de Byzance, au commencement 
du sixième siècle, la mentionne aussi, et FappeUe 
le mur koraxien (2). 

La faible autorité que les empereurs s^étaient 
ménagée sur Dioscouriais se conserva jusque sous 
Justinien; mais, selon Procope, la grande Sé« 
bastopole notait quW pauvre castel, le seul qui 
restât à cet empereur de Trébizonde auxZy ghes, 
avec celui de Pythius. Encore ses soldats ne s^ 
crurent pa# en sûreté quand Chosroës vint faire 
la conquête de la Lazique à la tète d'aune armée. 

Arrien le dit expressément. Il se peut que les Romains 
donnèrent le nom de Sébastopolis au châ^u 'qu'ils éle- 
yèrent près de Dioscourias pour la défendre, 

(1) Sarmatiœ Asiaticas situs, cap. IX, tab. 11, Asiae. 

(a) Stephanus Bys. de Urhibus, p. i65. Ed. Xylandii. 
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lies Romains, avertis à temps de son arrivée ^ 
mirent le feu au château, s^enfuirent outre mer, 
et les Persans ne trouvèrent que des ruines qu^ils 
furent forcés d^abandcmner. Ainsi tomba Dios- 
courias. 

L^histoire de Dioscourias et de la Lazique, sous 
la domination des Romains, ne saurait nous faire 
soupçonner la possibilité que la grande muraille 
ait été construite par eux , et j^en reste à ma 
première opinion, d'en faire remonter Torigine 
à plusieurs siècles avant J.-C, à Tépoque où 
Dioscourias, florissante et puissante, était la mé- 
tropole d'une république que circonscrivait cette 
muraille. 

Justinien, après avoir fait la paix avec Chos- 
roës, fit rebâtir Sébastopolis ; il la fit munir d'une 
forte muraille et d'autres ouvrages pour la rendre 
inexpugnable ; il l'orna de toutes espèces d'édi- 
fices ; il en fit enfin une des villes les plus dis- 
tinguées par sa beauté et par sa grandeui;' (i). 

En même temps, Pitzounda chez les Abkhascs 
fiit choisi pour être le sanctuaire du christia- 
nisme dans le Caucase. 

Dire quel rôle cette ville a joué plus tard , se- 
rait difficile, tant nous, avons peu de nouvelles 
de ce pays jusqu'au onzième siècle. A cette épo- 



(i) Procopiue Caes. de Méâî. Just.^ lib. III^ cap. 7. 



,< I 
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que, FAbUiaiie était dans un état très florisiant ; 
elle était couverte de yiUes, de châteaux , d^é- 
gliaes , de monastères. De la Kodor à la Tskhé^ 
nilskali ^ on ne comptait pas moins de douae 
évéchés ; six fiirent plus tard conyertis en ab- 
bayes. Les six évéchés étaient Dandar, résidence 
d^un métropolitain, Mcàvi, Bédia, Tsaïchi (i)^ 
Tchéléki (s) et MartTiti (3). iîùldemtadt fait 
mèm^ de Dandar et de Mokyi des archevè^ 
chés (4)* 

Les évéchés devenus, abbayes étaient Tgua^ 
fçoi (5), Hippuriassur Tlngour, Kh6pi ou Obbou- 
ghi sur la Kbopi, ancienne sépulture des Dadians, 
Sébastopoli , ruinée par les eaux « à Pembou» 



(i)Tehabi| oai^to de Delille. Archange Lamberti écrit 
CiaiSf Recueil de voy, au Nord, t. VII, p. i36. 

(a) Cest ainsi qu'on trouve ce nom dana la carte d^A* 
lexandrCf roi d'Iméretb (ly^S); Archange Laioh^rti écrit 
Scalin^icas } c'est le Czéîandjiki de la carte du gén. Khat.p 
le TchéHandjiÂhi de la carte de Tétat-major (i833). 
L'Elbe principale était dédiée à la Ste-Vierge, et c'était 
la sépnlture «les princes du pays» 

(3) Martuili dont TégUse était dédiée aux saints martyrsi 
est écrit Sfondidi par Arch. lamberti, Uév4que de Mar- 
tviU porte effectivement le titre de Tskoïndcli Epis^opi^ 

(4) Beschreibung der K^ûk. L'àoder, éd. Klaprotby 
p. i3i. 

(5) Arch. Lamberti, Recueil de voy. au Nord, t. VII, 
p. i37, écrit Uuaggi ; j'ignore sa position. 
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chure du Phase (i), Anairghia ou Héradée à 
reixibouchure de Flngour (a), 

LPétat florissant de FAbldiasie ne dura quVu- 
tant que la puissance de ses rois devenus rois de 
Géorgie* J^ai dit plus haut comment ce pays , 
devenu la proie des Dadians de Mingrélie dont 
la ô*ontière remontait le long de la côte primiti- 
vement jusqu^aux Ziches, fut tourmenté par des 
invasions' continuelles; les Tcherkesses d^uii 
côté , les Turcs de Fàutre ont promené sur ces 
beaux rivages leur main sanglante. Les Dadians 
contraints de transporter leur frontière à Ana- 
kopi il y a deux siècles , ont reculé aujourd'hui 
jusqu'à la Galazga, et FAbkhasie, ce malheureux 
pays, est devenue aussi sauvage qui9 les forêts 
de TAmérique ; tout est ruines ; toutes les églises 
se sont écroulées ; toutes les traces dé âvihsaticm 
se sont effacées ; jusqu'à FEngour , plus un seul 
évéque. 

Aujourd'hui Dioscourias n'existe plus que de 
nom : après tant de révolutions , la place qu'il 
occupait était presque devenue hypothétique. 

Chardin débarqua en 1672, à Isgaour, à l'em- 



(i)Sébastopoli sur le Phase, pourrait bien être nne 
erreui' d'Arch. Lamberti; c'est le seul qui parle d*uii Se- 
bastopol dans cette localité ; il Tam^a confondu avec celui 

de la Marmar. >» 

« 

(a) Il manque le nom do la •ixièm? abbayQ. 
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bouchure de la Marmarscari, et ne trouva que 
quelques huttes de feuillage et pas une mai- 
son (i). 

De la Motraye, qui fiit jeté sur les côtes d^Ab- 
khasie en 1712, débarqua a^ssi à Sébastopolis, où 
il sVttendait à trouver nombre de ruines ; il ne 
vit que quelques colonnes dW beau poli dans 
deux mosquées, et une tête mutilée quVn habi- 
tant avait trouvée dans sa vigne : on lui vendit 
quelques médailles dont Tune était de Dioscou- 
rias (2). 

Rottierss'y rendit en 1817 circa : il trouva les 
ruines deDioscouriassur les bords delà Marmar, 
et le misérable village dlscouriah bâti dessus (3). 

Paul Guibal, dans ses notices sur FAbkhasie , 
en i83i, fait du nom dlscouriah celui de 
Skourtcha (4)« 

Enfin Toubli de ce grand nom devient tel que 
Gamba, le voyageur le plus moderne dans ces 
contrées, ne sait déjà plus où sont ces ruines , et 
qu^ les confond avec Soukoum-Kalé (5) 

On trouvera bizarre que les Milésiens, qui fon- 

(i) Chardin, p. 71 , éd. in-folio 
(a) De la Motraje, II, p. io3. 
(3)Rottiers, Itinéraire, etc., p. a3. 

(4) Paul Guibal, Courrier de la Nouvelle-Russie , 
n® io3, i83i. 

(5) Gamba, Voj. dans U Russie mérid., I, y 5. 
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dèrent Dioscourias , ne Faient pas placée sur 
Kodor, la plus grande rivière d^Abkhasie , mais 
sur une petite riyière dont la source ne remontait 
pas bien avant dans Fintérieur des montagnes. 
Les habitants du pays lui domient indistincte- 
ment les noms dlskouriah, de Tzkhonzamèli, de 
Marmar. Cest là qu^on voit des ruines considé- 
rables, cachées sous de magnifiques forêts au 
milieu desquelles sont semées quelques bour- 
gades abkhasiennes. Ces hêtres, cea chênes, ces 
ormes paraissent être de vieux enfants de la 
terre. Qu'y a-t-il de si étonnant que les anciens 
Grecs aient fondé ici de préférence de riches co- 
lonies et aient enclos tout cet espace dW mur. 
Mais Fhomme semble Favoir abandonné main- 
tenant, ou plutôt la Providence semble faire 
avec les royaumes ce qu'on fait avec les champs; 
elle les laisse reposer ; elle les met en jach^e. 
Dirait-on à voir ces étemelles et épaisses forêts 
qui recouvrent la plaine et les monts, et à suivre 
ce itvage désert, qu'on se trouve dans Fun des 
berceaux de Fhistoire, dans la terre antique des 
&bles et des mythes, dans le point de départ de 
plusieurs civilisations, aux portes des grandes 
villes.... Et où est restée cette population qui 
faisait ses délices de ce paradis ? 

Précisément où la Kodor entrant dans la plaine 
basse, baigne de sa rive droite la dernière colline 
qui borde son cours, s'élèvent les demi-ruines 



— 3tS — 

dt k b^Ue égliae de Drancbt ou Daranda, autre» 
ment dite de la Kodor. L^évéque des Dandre- 
hoùÈ (i) avait ici aa résidence. L^intérieur, exac^ 
tement sur le même plan que celui de Téglise de 
Pitsounda, est néanmoins plus petit ; il est cons* 
tmii en briques 6briquées comme celles de 
Pitaouada. 

Le cboeur était séparé jadis du temple par 
une colonnade en marbre blanc du même genre 
que celui delà Khopi; les tamboiu*s étant assu«> 
jétis par une barre de fer qui les traversait, ex-^ 
itèrent la cupidité de quelques vandales moni^r^ 
gnards qui les ont brisés pour en avoir le fer, et 
leurs débris sont entassés parterre, tandis que les 
chapiteaux, dans lesquels il n^ avait pas de fer, 
sont restés intacts et supérieurement conservés. 
L^extérieur est en pierres de taille. 

Toute Féglise eslf recouverte d'énormes ar-^ 
bres : joints à ceux qui sont enracinés sur le 
mur d^enceinte, construit en gros cailloux rou-* 
lés Sans mortier, ils masquent si bien ré^ËLSe 
qu^en ne la voit que quand on est dedans, et de 
la mer on prendrait ce massif pour un énorme 
arlH*e isolé. 

Le chemin qui mène tout droit par terre de 
Soukoum en Mingrélie passe à côté de cette 

(t)Vûy. Chardin, citant Dom Joseph Mftrie Zampi, 
diaa h Relation de son voyage, 1. 1; p. iio, éd. iû-S''. 
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égfise. J6 tiens tovSi les détails que j/é Tiens de 
donner de Datanda de la bouche du général 
Vakoulski, le premier des gouverneurs dln»^ 
reth qui sât tfaversé ce pays en temps de paix^ 
salis êtrtf à la tête dWe aimée. 

L^aoûle de Tskhaba n^est pas éloignée de cette 
ruine, et toutes deux commandent Fentrée de 
la haute vallée du Tdébelda ou de k Kodor dont 
J^ai parlé plus haut^ Cest une vallée dans le gmi% 
de celle du Svànète, duLetchekoum^-du Ratdbn^ 
etc., plus petite, cependant, quoique la plu6 
grande des hautes vsdlées de TAbUiasie. £Ue se 
ramifie en pluâeurs branches dans le sens des 
quatre ou cinq principales sources de la Kodor, 
la principale des rivi^es de FAbkhàsiey qui dé- 
bouche dans la plaine bafise par une gorge juraa* 
sique aussi étroite que celles que j^ai m^itidnnéeB 
plus haut. 

Les Ts^ldiens, comme tous les montagnardi 
du Caucase, aiment la hberté : connus jadis sods 
le nom de Koraxiens, ils n^ont changé ea n«ft, 
depuis Strabon, leur manière de se gouverner ^ 
conservant leur indépendance, 3s oilt uû con^ 
composé âH anciens j qu^on dboisit parmi les pleft 
puissants du pays. La famflle là plus oonsidé- 
raUe est ceHe des Khirpiss ou KUr^si doniit le 
chef joue aujourdliui le premijsr rôle. 

Les principaux villages d<à T«d»elda soûl Dm ou 
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Warda,Otmpoure(i), Amtkète, Macramba, etc. 

Ces montagnards n^ont pas changé de carac- 
lère depuis la plus haute antiquité. Dès que le 
peuple de la plaine (du pays bas) ne leur im- 
pose pas par la force, ils sont prêts à tomber 
dessus et à le piller. Leur seul défilé, quand ils 
veulent se rendre dans la MingrélieoudansTAb- 
khasie méridionale, est celui de Daranda , toute 
autre voie ne leur présentant que des monta^ 
tagnes inaccessibles. . . . Dans ces derniers temps, 
leurs incursions sont devenues si fréquentes 
qu^ils ont forcé le prince Ali-Bey, qui a ses vastes 
domaines au-dessous de Daranda, de quitter 
Djépoua et de se retirer sur la Tamouiche. 

Du Tsébelda deux chemins passent pap-des- 
sus la crête élevée du Caucase; le plus fré- 
quenté part directement deDa, et tourne par un 
col étroit à Test dès cimes duMaroukh. L^autre 
chemin , plus particulièrement fréquenté par 
ceux qui viennent dePouest de rAbkbasie, passe 
par un autre col à Touest du Maroukh. Tous les 
dauK se réunissent ensuite dans la vallée du petit 
Zélenichouk, Reineggs a suivi ce chemin, comme 
il paraît par sa carte. 

Le col du Maroukh fut une des plus antiques 
voies de communication du Caucase, et c^est 

(i) Wen^er, carie Khatof. 
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par-là que passe en grande partie la cirilisation 
et le commerce à^ua revers à Pau trie. 

Quand jadis rAbkhasie, bordée de colonies 
grecques, florissait par le commerce ; que plus 
tard devenue chrétienne , cultivée comme im 
jardin, semée de villes, de châteaux , d^églises , 
elle était le siège du patriarche du Caucase, et le 
principal joyau de la couronne des rois de Géor- 
gie, le Tsébelda était le S impion de rAbkhasîe. 

Déjà Strabon, parlant des sommets des mon- 
tagnes qui avoi^aient Dioscourias, disait quHls 
étaient inaccessibles en hiver, mais qu^en été , à 
causse de la neige et de la glace qui s'y trouvaient 
encore, les habitants se faisaient^ pour monter, 
de larges bottines de peau de buffles en forme de 
tympans; et que, chargés de fardeaux, ils se lais? 
fiaient glisser sur des traîneaux (i). 

Toutes ces peuplades du Caucase affluaient 
alors à Dioscourias , qui, placé précisément au 
débouché de cette grande route, était le grand 
emporiian du commerce du nord et du sud, 
des steppes et de la Mep-Noire. 
, Toute route d^un commerce actif se parsème 
de monuments, de villes, de villages qui se hasar^ 
dent jusque dans les plus hautes régions; si 
Fétude du terrain ne nous a pas amenés à des dé- 
couvertes dWe époque reculée , celles des 

(OStrabon^p. 486. ^ 

T. 31 
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siècles plus récents sont asse?^ nombreuses pour 
nous faire croire qu^avec plus de patience nous 
retrouTerions celles de Fantiquité. 

Dès qu^on a passé le col à\\ Bfaroukh , on r&* 
trouve déjà bien haut dans la vallée du petit Zé^ 
lentchouk les ruines de Madjar-Oimeh, avec 
celles d^une grande église dont j^ai Tu les deasiiis. 
chez M. Beroadoceit architecte du gouverne^ 
meut à Pétigorsk. 

Les traces d^une population nombreuse et ri- 
che se suivent jusqu^au bord du haut Kouban^ 
ou M. Bemadocci, qui était aussi do réexpédi- 
tion de TËlbrous, sous le général Emmanuel m% 
1829, dessina une seconde église dont il a eu k 
bonté de me communiquer les dessins et que j^si 
fiât représenter y séries pL 4* ^^ ^st sur la 
rive gauche du Kouban, sur la montagne da 
Tchouna, en Êice de Khoumara. On y reocmnaît 
au premier coup d^œil le ^yle des églises fayi« 
zantines d^Abkhasîe^ et le même ^genrede-pemi* 
tures à fresque (i). Il n^ a pas de doeie quple 

« 

(4) Le major Potenddn, «B 1802, parcouinxt ce puyé^vi- 
tîtacei égUseadofitil £ltqualc[aeBàesnii»}U«ee{éiqiU!liiue» 
i^scriptionB grecques, peintes à Ire^îàe «eus quelquea 
images. Près de FégUse de Tchoyoâ il vit aussi une 
pierre sépulcrale en forme de croix sur laquelle il a lu la 
date 2*KA, 66ai du monde (ioi3 de J.-C.). Voyezle Voy- 
de Jean Potocki dans les steppes d'Astrakan> etc., t. I, 
p. 343. 






diristîamflme n^ait été apporté de là par cette 
route. Ceci est d^autant plus frappant qvHon ne 
retrouve nulle part dWtres traces d^églises sur 
ce rerers du Caucase, vers la Circassie, que le 
long de cette ancienne voie de communication. 

Comme Strabon le dit très bien, ce versant 
septentrional du Caucase s^exprime par une 
pente beaucoup plus douce que Fautre versant, 
et il se confond bientôt avec des campagne^ 
qù'^occupaient les Siraus du temps de ce géo^ 
graphe. 

Effectivement arrivé à Khoumara (i), au-des* 
sous de cette église de Tchouna, Ton aborde un 
pays que Foù n^ose plus confondre parmi les 
rudes vallées du Caucase. Le Kouban est encore* 
encaissé par des roches jurassiques et crayeuses j 
mais de part et d'autre, les sommités voisines 
ne présentent que des cimes presque nues , de 
forme radoucie, tapissées du plus magnifique 
gazon subalpin; ce sont les plus riches pâturageâ 
qu^on puisse voir, de tous temps célèbres par les 
nombreux troupeaux de chevaux qu'on y élevait. 

Un embranchement de la grande route du 
commerce, suivait les bords du Kouban ou Hy- 

(i) Relneggs place dans le voisinage d'Arktandoukof 
et de Koumara^ sa fameuse porte Coumana^ dont je n'ai 
jamais entendu parler sur les lieux mêmes. Voy . Reineggs, 
t. I)p. a64. 
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panis ; mais il est probable que le principal de 
ces embranchements était celui qui se dirigeait 
par Arkhandoukof sur la vallée du Podkoumok j 
quWle atteignait au-dessus de Bargoussan (i), 
grande ville dont les ruines remplissent la val- 
lée du Podkoumok. Sa fortei^sse , située sur la 
plate-forme d^un rocher de grès vert isolé , avait 
près dW verst de long : on j montait par deux 
ou trois escaliers taillés dans le roc vif; le prin- 
cipal était fermé par une porte pratiquée dans la 
fente même du rocher. Le sommet est couvert 
de décombres , de ruines presque efiâcées d^ha- 
bitations , d^ossements , etc. , point de grandes 
ruines. On y a Êdt quelques fouilles , et on y a 
trouvé différents objets , entre autres de pe- 
tites croix en cuivre. Quoique la forteresse fût 
bien défendue par la nature, on avait entouré le 
pied du rocher d^un rempart destiné a défendre 
ceux qui allaient puiser Peau de quelques sources 
qui jaiUissent au pied du rocher. 

La tradition des habitants du pays du temps de 
Pallas supposait que^cefort isolé avait servi de re- 
fuge à des Francs ou Européens (2). Cette tradi- 



(i) Pallas lui donne le nom de Bourg-Oussan ; yojez la 
vignette 8, t. 1, p. 374, de son Voyage dans les contrées 
mérid. de la Russie, etc. Bouzgoussant^ carfie Khatof ; 
Bourgoustan, carte de TEtat-Major. 

(a)Pallasyl.c. 375. 



— 325 — 

tion Cadre avec celle que j^ai rapportée plus haut 
en faisant llûstoire des Tcherkesses (i). 

Treize verst au-dessous de Bargoussan, tou- 
jours en descendant la vallée du Podkoumok,.la 
route atteignait un rempart qui fermait la vallée 
au-dessous de la réunion de cette rivière avec le 
Narzan et le Kokourt qui viennent de Kesla- 
vodsk. Ce rempart, qui remontait sur les rives 
élevées de la droite du Narzan jusqu^auprès des 
célèbres sources acidulées, défendait les abords 
de cette fontaine des géants , le côté de Tennemi 
étant tourné vers la steppe. 

En dedans du rampart, quelques tumulus, des 
grottes nombreuses taillées dans les bancs de 
grès chlorité qui encaissent à Test la vallée du 
Podkoumok formant des suites de deux à trois 
appartements, nous mettent derechef sur les 
traces de Strabon, qui place ici une nation tro" 
glodytique ayant du pain en abondance (2). 

Au-delà du rempart, les traces dWe ancienne 
population sont encore fréquentes jusqu^en face 

(1) Voy. p. 53 et suiv. 

(a) Voici le texte de Strabon : « En descendant le versan t 
septentrional du Caucase (à partir de Dioscourias), la 
pente est plus douce que Tauti^e, et elle se confond bientôt 
avec les campagnes des Siraus. On y trouve certains Tro- 
glodytes qui habitent, à cause du froid, d^ns des cavernes. 
Déjà ces gens ont aussi du pain en abondance. » Page 486^ 
éd. Basil. 



de Confitantinogorsk, où, but une colline isolée à 
droite de Podkoumok, sVlève un dernier rem*- 
part qui en couronne le sommet couvert de terre 
végétale ; les Russes lui donnent le nom de 
C2oma gora (montagne noire). 

Ici Ton atteint les vastes plaines au milieu des* 
quelles s^élève le Béchetau conune un phare au 
milieu du désert. Ce Béchetau fut toujours un 
point de mire, un point de centralisation pour 
les peuples nomades des steppes qui séparent 
la Mer-Noire de la mer Caspienne : les plaines 
fertiles qui Tentourent furent souvent disputées, 
prises et reprises, d^autant plus que les sources 
merveilleuses des bains du Caucase s'échappent 
toutes dans son voisinage. Je parlerai en son lieu 
de cette localité célèbre. 

Je ne poursuivrai pas plus loin cette route de 
commerce dans les vastes steppes où elle s^égare 
au milieu des tribus nomades. 

La route que je viens de décrire fut celle 
par où Sarodius , roi des Alains , fit passer Zé-^ 
march, ambassadeur de Constantinople qui re- 
venait de la cour de Dizaboul, khan desTurcs, qui 
campait au mont Ektel ou Altaï, et auquel les 
Persans avaient dressé des embuscades. Mé- 
nandre Pappelle le chemin de Darina (i). Nous 
avons vu que Da était le principal village de la 

(i) Jules Klaproth, dans le Voj. de J. Potockl dans 



hftnte Tflllée de 1a Kodor à laquelle Guldetistadt 
doifttie lé nom de Dal ; on appelle aussi Urdani^ 
les montagnes calcaires dans lesquelles une par- 
tie de la vallée est encaissée (i)* 

Il est certain que si jamais la Russie veut maî^- 
triaer et civiliser le Caucase , son premier soin 
doit être de chercher à rétablir, si le terrain 
le permet, cette grande route. Elle mettra les Ka- 
bardiens hors de rapport avec les Tcherkesses 
de Touest du Caucase. Elle morcellera les peu- 
|iies et interceptera leurs communications. On 
s'ouvrira une route directe vers PAbkhasie, Tune 
des plus belles possessions des Russes au sud du 
Caucase et Fun des plus beaux pays de la terre, 
susceptible des cultures les plus riches et les plus 
variées. On donnera à ce pays un grand élan en 
lui ouvrant une route de commerce courte et 
fiûre avec Test à^ la Russie. On pacifiera ce mat 
heureux pays en maîtrisant dWe main forte ces 
brigands de montagnards du Tsébelda toujours 
prêts à tomber comme des oiseaux de proie sur 
TAbkhasie et la Mingrélie quHls ravagent. Ce 
sont des routes courtes et commodes qui peu*^ 
vent seules rendre la Russie maîtresse du CaU-^ 
case. Forte comme eÙe est, il lui faut en un cliil 

les steppes d'Astrakan, etc., 1, 218. Lebeau, Hist. du 
Bas-Empire, éd. St-Martin, t. X, p. 70. 

(i) Guldenst'àdt, p. i33, éd. Klapr. 
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mt croire transporté aux siècles du bon Ho- 
mère. Firisait-on autrement quand on Youïait 
honorer un étranger, un hôte? Voyez Ulysse 
chez les Phéaciens, détachant la meilleure partie 
du dos succulent d^un porc dont on lui aYait fait 
SA portion, pour TofFrir au chantre mélodieux 
Démodoque (i). 

On dansa pour dirertir le général ; cependant 
C^éSt une grande honte pour celui qui quitte le 
premier la danse ; j^ai ru si souvent les efforts 
extraordinaires que font les danseurs pour gar- 
der le champ de bataille* Le général avait prié 
une dame qui était présente de danser aussi; 
déjà elle figurait depuis une heure dam un pas 
de deux avec un jeune Ahkhase, déployant 
toutes ses grâces et cherchant à lasser son dan^ 
seur, qui, de son côté, ne voulait pas lâcher 
prise. Affublée de son grand drap blanc qui Itd 
servait de voile, et qui lui couvrait la figure, elle 
étouffait, ses jambes fléchissaient sous elle ; elle 
était prête à tomber en défaillance. Le général 
filt obhgé d'intercéder auprès du jeune homme 
en sa feveur, et de Tengager à se déclarer vaincu. 

Le prince Ali-Bey est mort pendant Fautomnd 
de i833. Quoique soumis à la Russie, il n'était 
pas meilleur dans le fait que son suzerain Michel^ 
Bey . Ses domaines formaient Fextrémité de TAb- 

(i) Homôre, Odyssée, chant VIII, v. 474- 
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khasie ^ et étaient habités principalement par la 
tribu des Abjouazes« Sa frontière était la Galazga 
qui le séparait du Samourzakhan , proTince qui 
fait déjà partie des états du Dadian de Mingrélie. 
Alii-Bey était le premier à tromper la vigilance 
des Russes , soit pour rendre des esclaves aux 
Turcs 9 soit pour fiiire la contrebande ou un 
commerce d^ndu avec eux. On le savait bien; 
aussi ne nous étonnâmes^-nous pas, en chercbant 
nos galères, de trouver deux petits vaisseaux 
turcs , cachés et tirés sur le rivage , au bord dé 
la Tamomche. Nous eûmes toutes les peines du 
monde à décider ceux qui les montaient à venir 
à nous, en les appelant à coups de canon ; nous 
en prîmes un à la remorque ; c'^était Celui qui 
nous paraissait le plus coupable. Son dernier 
visa de la Quarantaine de Redoute^Kalé datait 
de trois mois en arrière , et depuis ce temps-là 
il faisait un commerce très sévèrement défendu 
sur la côte ; peut-être même avait-il fait plu- 
sieurs voyages à Trébizonde , violant ainsi les 
lois de la Quarantaine. A notre arrivée à Sou* 
koum 5 il fut déclaré bonne prise , et on confis- 
qua la cargaison et le vaisseau au profit deFéqui- 
page du Vestnik. Quant au capitaine VoulfF, il 
renonça à sa part comme il le fait toujours, et 
j^aurais eu bien mauvaise grâce d^ejdger celle 
qui m^était due. 

Le vaisseau et les sept Turcs qu^on avait dé» 
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nrmés furent mis sous la garde de quelques ma- 
telots, jusqu^à ce quW pût les expédier à Sé- 
vastopol, où Taffaire devait être jugée en dernier 
ressort, légalisée et liquidée juridiquement. 
. On ferma un peu les yeux quant à Tautre 
vaisseau, et on le relâcha sans lui iaire aucun 
mal quelconque; car son seul crime en venant 
de Redoute-Kalé, dont il avait quitté la Quaran- 
taine trois jours auparavant , avait été de s^être 
arrêté quelques heures sur le rivage , en atten- 
dantla brise du milieu du jour. G^était défendu; 
mais souvent trop de justice est de rinjustice. 

Quelques jours après notre retour de croi- 
sière, des cris perçants que le silence de la nuit 
rendait plus lugubres encore me réveillèrent ^i 
sursaut. Sentant dans mon effroi le navire se 
balancer rapidement , je crus que nous enfon- 
cions dans les gouffres de la mer; je courus sur 
le tillac. Ma peur était vaine ; ces cris nombreux 
et confus venaient du rivage. Je crus que les 
Abkhases avaient surpris la forteresse ; c^était le 
tumulte d W assaut. Mais point de coups de fu- 
sil. Les officiers et tout Féquipage du Vestnik, 
rassemblés sur le tiUac, étaient dans la plus 
cruelle attente. Egorgerait-on le détachement 
qui garde la Quarantaine ? L^épouvante était en- 
core augmentée par les cris des matelots qui 
descendaient dans les chaloupes pour porter 
du secours, par les jurements des officiers qui 
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s^emportaient de la lenteui^ qu^on mettait à exé- 
cuter leurs ordres. On s^appelle de vaislseau en* 
Taisseau ; les rames à coups précipités frappaient 
Ponde bruyante et la mer houleuse s^élançait' 
avec fi-acas sur le rivage. Enfin après une demi- 
heure dWe cruelle incertitude , Fune des cha- 
loupes revint et en nous montrant un Ttu:*c 
trempé d^eau et presque mourant , nous devi- 
nâmes à Finstant que estait de notre prise qu^il 
s^agissait. 

On avait désarmé les sept Turcs ; du moins 
on le croyait ; des trois matelots qu^on leur avait 
donnés pour garde, deux dormaient. Quel fut 
Fétonnement du troisième qiui était en faction, 
de voir sortir de la cahute le skyper, un kindjal 
dans un main et un pistolet dans Fautre, qu^il 
avait retirés du fond de la cargaison de maïs, 
où il les avait cachés. Le matelot n^eut que le 
temps de se jeter à la mer en criant au secours, 
ne pouvant résister au skyper et à ses six com- 
pagnons , qui s^ jetèrent après lui. Ils avaient 
voulu se sauver à la nage chez les Abkhases et 
s'épargner le voyage de Constantinople. Malgré 
la promptitude du secours qu'on leur porta, on 
ne parvint à en repécher que deux ; un jeune 
homme atteignit heureusement le rivage; les 
quatre autres , à ce qu'il paraît , périrent dans 
leur entreprise. Celui que nos matelots avaient 
retrouvé, était le skyper lui-même, qui leur 
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père Archange Lamberti (i), m^ &it recon- 
naître un plus ancien nom encore, celui de Guè- 
nos que donne Scylax Caryandinien à la rivière 
et à la ville grecque qui était bâtie sur ses boi*ds. 
Petro Vesconte, en i3i8, Vappelle Murcula*^ 
mais après lui, chez tous les auteurs qui ont 
écrit sur ce pays , jusqu^à la pubUcation de la 
carte de Tétat-major de Tiflis (i834), qui revient 
au nom de Markhoula , elle est bien plus connue 
sous la dénomination de Môkvitskali (rivière de 
Môkvi), empruntée de la célèbre église épiseo- 
pale de Môkvi, bâtie à six verst du rivage, sur 
sa rive droite. 

' La multiplicité des rivières qui coupent la 
plaine depuis la Kodor au Phase a donné Heu à 
une telle confusion de noms chez les anciens et 
tes modernes, que j'ai cru rendre service en fai- 
sant im' tableau comparatif de ces différentes 
dénominations, afin qu'on puisse s'y retrouver. 
Voyez la table ci-jointe. 

^ Le Samourzakhan (c'est-à-dire ce qui appar- 
tient au Mourza-Khan) comprend cette bande 
étroite qui de la haute chaîne du Caucase s'étend 
jusqu'à la mer entre la Galazga au N. O. et l'En- 
gpur au S. E. Le bord de la mer s'élargit tou-i- 
jiiuris davantage sous forme de plaine vei-s la 
BËiigrëlie. Phis avant dans l'intérieur du pays, 
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*'^(i)ïte(Àieii de Voy. au Nord , t. VII;' Voy. la carte. 
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le sol est coupé d^éminences et de tollines qui 
abordent insensiblement le pied des hautes tei> 
rasses jurassiques. 

Le grand embranchement qui part du pied du 
Djoumantau et qui sépare le bassin de la Galazga 
de celui de FEngour , alimente à son extrémité 
méridionale une multitude de ruisseaux et de 
rivières dont les plus remarqual^les sont la Tso- 
rika, la Goudaya, la Gaghida. 

Pendant les années i83â et 33, le Samourza- 
khan a été un théâtre de brigandages : en voici 
la cause. Un jour le prince Lévan Dadian, sei* 
gneiu* actuel de la Mingrélie, un peu échauffé par 
le vin , voulut ordonner au prince Antchébadzé 
qui était auprès de lui, de faire une chose à la- 
quelle celui-ci 8Q refusa, prétextant qu^étant offi- 
cier au service de la Russie , cela ne convenait 
pas à sa dignité. Dadian, dans Pemportement que 
lui causait ce refus, se saisit d^un bâton pour 
frapper le prince qui se défendit aussitôt avec 
son kindjal. Dadian n^en devint que plus furieux, 
et le prince, se laissant aussi emporter, lui lança 
son kindjal, qui heureusement ne Fatteignit pas. 
Dadian appela alors du monde ; on s^empara du 
priace quHl fit enfermer dans une de ses forte- 
resses d^où il sMvada , et se sauva dans le Sa-< 
mourzakhan, qu^il fit le tljéàtre de ses vengeances 
contre Dadian. Tombant à chaque instant sur la 
MingréUe , la pillant, la ravageant, il mit Dadian 

I. 22 
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dans rîmpêssibilitjé de lui résister, en appelant 
à son secours les Tsébeldiens qui firent cause 
commune avec lui. Dadianpria alors instamment 
les Russes de Tenir à son secours et de garder 
par un corps de troupes la frontière du Samour- 
aakhan contre le prince Antchébadzé. 

Les Russes fondèrent alors, en i833 , la nour- 
▼elle forteresse d^Attanghèlo , sur la rive droite 
de TEngour actuel, qui ne garantissait cependant 
pas entièrement Dadian.D^ailleurs sa colère était 
passée ; il regrettait le prince Antchébadcé qui 
était jadis un de ses plus fid^es amis. Il chercha 
donc à se réconcilier avec lui, et lui envoya une 
huitaine de seigneurs de sa cour, pour le prier 
de reyenir , et comme caution de sa sûreté. Le 
prince ne balança pas un instant , se rendit aur- 
près de Dadian dont il obtint son entier pardon. 

Le baron de Rosen , gouverneur-général du 
Caucase, apprenant la manière dont cette récon-* 
citiation s^était faite, s^en montra fort irrité, et 
fit au général Vakoulski des reproches de ce 
qu^il arait permis qu^un prince régnant donnât 
des cautions à ses sujets, disant que c^éCait hon- 
teux. Le baron se figurait la législation et les 
coutumes du Caucase semblables à celles de 
TEurope. 

Ici Dadian, quoique «souverain de Mingrélie, 
agissait complètement dans Tesprit de ces cou- 
tumes ; il ne lui restait que cette méthode de ré- 
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conciliation, la seule qui fût valable; car le fier 
habitant du Caucase sait que chez lui la loi du 
sang égahse tous les hommes et fait la base de sa 
législation. Dans le cas que je viens de citer, ces 
huit seigneurs étaient garants delà vie du prince, 
et si Dadian, malgré sa promesse, en eût tiré , 
quelque vengeance , estait sur eux que les pa- 
rents du prince Antchébadzé auraient eu leur 
recours; c'est à euxquHls auraient redemandé 
son sang ; ils auraient eu le droit de les faire 
tous périr en quelque lieu qu'ils les rencon- 
trassent. 

Quand Pa^ian se fot réconcilié avec le prince 
Antchébadzé, il ne sentit plus la nécessité du 
voisinage des Russes , et il aurait bien voulu les 
faire partir; mais les Russes, trouvant cette po- 
sition très convenable pour s'assurer de Tinté- 
rieur du pays , continuèrent à occuper Attan- 
ghèlo, qui n'était cependant qu'un fort bien 
misérable en i833. Car Dadian , qui avait pro- 
mis en appelant les troupes de faire toutes les 
constructions nécessaû^s, n'avait plus voulu tenir 
parole. Le chef du poste, au lieu de se tirer alors 
bravement d'affaire par lui-même , s'était entêté 
à guerroyer de paroles avec Dadian et à ne rien 
faire; et en attendant le soldat souffrait, forcé 
de vivre sous terre comme les taupes ; il était 
souvent malade, quoique Attanghèlo ne soit pas 
mal-sain. 
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Attanghèlo , à vingt yerst du bord de la mer, 
est placé sur une éminence à quelques verst au- 
dessous de Tendroit où l'Engour, venant du 
Svanethi, se partage en deux bras en entrant 
dans la plaine ; ces deux branches ne se réu- 
nissent plus et entrent séparément dans la mer, 
enfermant ainsi une île de vingt et quelques 
verst de long, et de trois à quatre verst de large. 
Jusqu^en i83â la branche de gauche était la 
plus considérable, et Fautre n^était qu^un filet 
d'eau ; mais, depuis peu, Itout TEngour s^est jeté 
dans le bras de droite et menace d^en faire le 
bras principal. Cet état de choses a causé aux 
alentours d^Attanghèlo des inondations et des 
marécages qui peuvent devenir funestes à Pétat 
sanitaire d^Attanghèlo , si on ne parvient à faire 
rentrer TEngour dans son ancien Ut. 

Attanghèlo est fondé sur remplacement de 
quelqu^ancienne ville ou colonie grecque , bâtie 
alors sur les bords de TEngour, qui dans ce 
temps^là passait par le bras de droite, comme il 
veut le faire actuellement. Quand on creusa les 
retranchements , on trouva quelques médailles 
et d^autres objets; une pierre précieuse gravée, 
déterrée par les gens de Dadian, fut entre autres 
le sujet d^une vive dispute ; Dadian pour les ac- 
corder, la fit briser en plusieurs morceaux qu^il 
distribua aux plaignants. 

Attanghèlo office aussi les restes considérables 
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d^une ancienne église ; elle a été très grande et 
approche de celle de Htzouncla. Elle est cons- 
truite dans ce genre romain de pierres de taille 
et de briques mélangées; il en est resté de gran- 
des voûtes suspendues et des débris énormes qui 
encombrent Fintérieur de Fédifice , sous lequel 
il paraît quHl y avait des souterrains. 

Le villa d'Attanghèlo est bâti autour de ces 
ruines, à la façon abkhasienne. Le seul auteiu* 
ancien qui cite cette localité est le père Archange 
Lamberti , qui lui donne le nom de Satangi (i). 
L^intérieur du Samourzakhan est très peu 
connu. Les habitants sont un mélange de Géor- 
giens et d^Abkhases , et parlent indifféremment 
ces deux langues. Partout j sont semées les 
ruines et les traces d\me ancienne culture, restes 
des colonies grecques et de Fancien royaume 
d^Abkhasie. Déjà dans la plus haute antiquité les 
chroniques géorgiennes font de cette contrée la 
part d'Egross, fils de Thargamos, le plus ancien 
roi de la race géorgienne; Egross construisit 
alors pour capitale de ses états la ville dUEgrissi^ 
aujourd'hui Bédia^ sur une colline baignée par 
la Tsorika, à i4 verst de la mer. Ces mêmes 
chroniques «ne font venir que bien des siècles 
après Egross, sur ces rives, les colonies grecques 

(i) Voy. la carte qu'on a ajoutée à sa relation. Recueil 
de voy. au Nord, t. VIT. 1725. 
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qui s^emparèrent de toutes les embouchures des 
rivières (i), laissant Tintérieur du pays aux Géor- 
giens. Bédia, après Pintroduction du chrislia- 
msme, devint le siège d^un évêque qui prenait le 
titre de Bédellien. Abandonnée après les cruels 
ravages des Turcs, Péglise de Bédia fut toujours 
un lieu sacré pour le peuple , qui a conservé, 
malgré son extrême ignorance « une profonde 
superstition pour toutes ces vieilles églises. 

Reineggs (2) parle beaucoup d^une grotte qu'il 
appelle Ogginn, au sujet de laquelle il parle des 
cérémonies des AbLhases; jecroisque cet Ogfftnn 
est Ochumsy situé sur la rivière de ce nom , qui 
prend plus bas celui de Goudava. 

Mais aucune localité de ce genre n'est plus 
célèbre en Abkbasie que Fantique église d'Ilori, 
bâtie sur le petit ruisseau de ce nom entre la 
Galazga et la Tsorika, à deux verst du rivage. 
Cest ici que le peuple vient célébrer ses pâques. 
Ce jour-là un bœuf aux cornes dorées s'avan- 
çait majestueusement et enti^ait de lui-même dans 
l'église ; on le tuait; on en distribuait la viande 

(i) Voy. Chronique Géorgienne de Vakhtang V, dan» 

le Voy. de J. de Klaproth au Caucase^ éd. ail., t. II, p. 6g 
et 97. 

(2) Reineggs, II, p. 12. Cet auteur parle du miracle de 
St Georges et de sa fête , comme ayant lieu à Ogginn ; il 
•e peut bien aussi qu'il ait confondu les noms, et qu'il ait 
voulu pai'ler dliori. 
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aux assistants I on renvoyait bien loin aux ma-* 
lades comme remède , et pendant toute Tannée 
on pouvait en recevoir, en cas de nécessité, tou«« 
jours de la fraîche chez le prêtre. Peu de temps 
avant mon arrivée, le vieux prêtre d'ilori mou- 
rut; depuis lors le miracle n^a plus lieu ; il en a 
emporté le secret^ et Péglise même est tombée en 
discrédit. 

Il est encore une fête plus brillante que celle 
de Pâques polir cette église j c^est celle de saint 
Georges, son patron, qui se célèbre le 21 octobre 
par un autre miracle qui doit dater déjà de bien 
loin, puisque le P. Archange Lamberti et Char- 
din (1) nous en donnent lerécit. Saint Georges lui-* 
même faisait descendre dans son égUse le bœuf 
qui devait être sacrifié le jour de sa fête.,. On 
scellait les portes de TégUse , et le bruit cou-- 
rait que quiconque osait en approcher, la veille 
de la fête, mourait tué par le regard de saint 
Georges. Aussi régnait-il dans tout le voisi- 
nage de Téglise, parfaite sûreté pour les gens 
que le prêtre isnvoyait voler, au nom de saint 
(Seorges, un bœuf qu^on dévalait ensuite avec 
des cordes dans Féglise. 

La sainteté du Ueu lui a attiré grand nombre 
d^ofFrandes; on voit que déjà du temps de Chardin^ 

(1) Arch. Lambertiy Recueil de voy. au Nord, VII^ 
p. 170, et Chardin, éd. in-8<*, t. I, p. iio. 
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elle était remplie de richesses auxquelles ni les 
Abkhases, ni les Alanes, ni les Zikhes, n^osaient 
toucher, tant était grande, au milieu de leurs 
brigandages, leur yénération pour cette église et 
son saint. Les portes de Téglise étaient couvertes 
de plaques dWgent, sur lesquelles étaient repré- 
sentés en bosse les images du saint et ses mira- 
cles... JHgnore si Ilori a encore ses portes d^ar- 
gent ; mais je sais que cette église n^a encore rien 
perdu de sa vogue pour les ex voto. Celui qui 
apporte une offrande, Fcxpose dans Féglise, si 
elle est acceptée, il la voit le lendemain dans 
Tautel; sinon Fofirande reste làjusqu^àce que 
la patience du saint soit lassée, ou que le dona- 
teur vienne la reprendre. Il n^ a pas de choses 
que Ton n^apporte ainsi. Dernièrement quelqu^un 
s^avisa d^offrir quatre fourches en fer; elles 
sont dans Fexpectative, et il faudra bien un jour 
que saint Georges se laisse fléchir et prenne les 
fourches sous sa gracieuse protection. 

Les ruines de Tancienne ville d^Ilori sont à six 
verst à Fouest de Péglise, sur la rive gauche de 
Tembouchure de la Markoula, au bord de la 
mer. Les Tiu:cs ont bâti entre la Markoula et la 
Galazga une ville quHls ont nomtmée léni-Qiéri 
{nouvelle ville) ^ par opposition à Fancienne. 

En passant devant les bouches de FEngour, je 
vis aussi Anakria, FHéraclée des Grecs, avec 
ses vieilles murailles ruinées, bordant la rive 
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gauche du rapde Engour. Dadian a établi ici 
une colonie de Turcs qui prospère, dit-on. 

Enfin le *; }^t' i833, je débarquai à Redoute- 
Kalé après avoir erré deux mois entiers sur ces 
rivages inhospitaliers de la Circassie et de PAb- 
khasie. Néanmoins ce ne fut qu^avec un grand 
serrement de cœur que je quittai mon bon capi- 
taine Voulf et son équipage. Abandonné mainte- 
nant à moi-même, tout seul, j^étais comme un 
naulragé sur la plage; trouverai-je plus loin 
cette bonté, cette hospitalité de cœur, cette 
complaisance? Nous nous quittâmes les larmes 
aux yeux; c^est sur mer qu^on sent le prix de 
Famitié. 



ARRIVÉE A REDOUTE-KALÉ 



KT 



TRAJET JUSQU'A ROUTAIS. 



Redoute- Kalé. 

DébarqiMT à |Redoute*Kalé, c'^est à peu près 
débarquer à Damiette ou dans les lagunes de 
Ravennes. Semblables au delta du Nil ou aux 
plaines de la Lombardie, la basse Mingrélie et la 
basse Iméreth ne forment qu^une vaste plaine 
uniforme encaissée par la chaîne du Caucase au 
nord, et par les montagnes de FAkhaltsikhé, Tun 
de ses embranchements, au sud. 

Formée par les attérissements du Phase, pres- 
que toujours trouble, de la Khopi et de quelques 
autres rivières moins considérables, cette plaine 
de 200 verst (5o lieues) de long, sur i5, 20 et 
3o verst de large, est d^une fertilité dont j'aurai 
peine à donner une idée. 

Les Turcs, lors de la paix de 1812 avec la 
Russie, voulurent absolument garder Anapa et 
Poti j la possession de cette dernière les rendait 
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maîtres de Pentrée du Phase, et les mettait à 
même de continuer leur commerce dVâclaves 
avec Fintérieur du pays, malgré la surTeillance 
des Russes. 

La Russie, quoique maîtresse de Plméreth et 
de la Mingrélie, se voyait sans débouché et sans 
port. 

Cependant le ministre des finances venait 
de donner pour dix ans, à dater du ,o octobre 
i8ai (i), aux provinces transcaucasiennes une 
franchise de commerce entière, moyennant un 
droit d^entrée de cinq pour cent sur toutes mar* 
chandises étrangères. Elle concédait à tout sujet 
russe ou étranger qui voudrait établir un maison 
de commerce dans ces provinces , les droits de 
négociant de première classe, sans exiger d^eux 
aucun impôt. Le ministre, très bien éclairé sur 
ce point, avait senti que c^était le seul moyen de 
civiliser ces nouvelles provinces, d^ introduire 
Pindustrie, de leur redonner la vie après tant de 
siècles d^oppression et de dévastation , d'ouvrir 
un commerce d'exportation, d'y attirer le$ 
étrangers , etc. 



(i) Voy. cet ukase adressé au commandant en chef en 
Géorgie, le général lermolofF, le 3 S octobre 1821, dans 
le Voy. du chev. Gamba dans la Russie méridionale, 1. 1, 
p. 355. Cet ukase devait être en vigueur depuis le i*^* juil- 
let 1822 au !«' juillet 1M2. 
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Il £dlut bien trouver un port de mer qui put 
permettra Texécution de ce nouveau plan régé- 
nérateur des libertés du Caucase. Le seul em- 
pbicement qui se présentât fut Tembouchure de 
IaKhopi. 

Klaproth a parlé dans le temps de cette nou- 
velle découverte comme de Tune des plus mer- 
veilleuses. Le fait est que la Khopi , jusqu^à [une 
lieue au-dessus de son embouchure, forme un 
canal assez profond ( i) qui pourrait contenir d^as- 
sez grands vaisseaux. Mais l'embouchure même 
est fermée par une barre sablonneuse qui ne laisse 
qu^un petit chenal de deux pieds et demi à trois 
pieds de profondeur, dont remplacement peut 
changer du matin jusquVu soir, suivant la direc- 
tion du vent.Cette circonstance est grave et il fau* 
drait des miUions pour y porter remède d^une ma- 
nière convenable. Il n^entre à présent dans la 
Khopi que de petites chaloupes et les petits vais- 
seaux turcs. Tous les plus gi*os bâtiments sont 
obUgés de rester à un d^ui-verst du rivage dans 
la rade la plus ouverte qu^on puisse trouver, 
forcés de lever Fancre et de gagner le large aux 
premiers coups de vent. 

Ce port cependant était le seul ; Soukoum- 
Kalé était trop éloigné et aurait alongé la route 
de terre jusqu'à Tiflis de loo verst (26 lieues) ; 

(1) Il a jusqu'à dix-huit pieds de profondeur. 
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il n'y avait pas à choisir. Malgré tant de graves 
inconvénients, Redoute-Kalé, qui servait déjà 
d'entrepôt aux farines du gouvernement et qu'on 
avait muni d'une redoute , devint le centre du 
commerce qui commença petit à petit à s'y 
établir. 

£n entrant dans la Khopi on a à droite la re- 
doute ou le fort dans lequel les vagues avaient fait 
avant mon arrivée une brèche assez large pour 
y faire entrer une compagnie de soldats de front. 

A gauche, vis-à-vis de la forteresse, s'éten- 
daient les bâtiments plus que délabrés de la 
Quarantaine. On appelait de ce nom quelques 
misérables huttes entourées d'une haie morte , 
trouée de toutes parts. 

Le bazar est à deux verst de la redoute et de la 
Quarantaine en remontant la Khopi, sur la five 
gauche. Pour ouvrir entre ce bazar et le Phase 
ouRion, une communication, on a réuni par un 
canal avec ce fleuve, la Tsiva, petite rivière qui 
se jette dans la Khopi, entre le bazar et la re- 
doute : c'est par-là qu'on fait passer les farines 
et les sels dans l'intérieur du pays ; mais j'ai vu 
aussi plusieiu:s bateaux chargés de légumes et 
d'autres productions, que les habitants du bord du 
Rion amenaient au marché de Redoute-Kalé (i). 

(i) Voy. le plan de ce canal dans l'Atlas de M. Ganibaj 
il appelle la Tsiva, Syba. 
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La liberté du commerce en Géorgie nVvait 
pas [d^abord été appréciée par les Européens à 
sa juste valeur. La difficulté des communica- 
tionSy Féloignement du pays, niaient engagé 
presque personne pendant les trois et quatre 
premières années à en profiter. Il faut lire dans 
le voyage de M. Gamba, qui a été témoin ocu- 
laire du mouvement du commerce à cette épo- 
que, la peine que les premiers Arméniens qui 
allèrent à Leipsig, eurent à se décider à faire un 
aussi long voyage. Mais le premier pas fait, rien 
n^arréta plus Félan qui s^ensuivil ; les avantages 
qui résultèrent de ces premiers essais furent 
trop considérables pour qu^on en restât là. 

La voie de la Géorgie est la plus com- 
mode et la moins coûteuse pour faire passer les 
marcbandises d'Europe en Perse, Malgré la 
chaîne du Likhi qui sépare le bassin de Plmé- 
reth de celui de la Karthalinie, toutes les mar- 
chandises se transportent en voituresjusqu'àTi- 
flis (i), et de Tiflis à Tauris , le chemin n'offre 
pas de grandes difficultés pour les caravanes à 
boeufs ou à chevaux, même au cœur de Thi- 
ver. Une nouvelle route que le gouvernement 



(i) On payait de mon temps un rouble argent ou quatre 
fi^ancs par poud de marchandises, potH: le transport de 
Redoute-Kalé à Tiflis. M. Jules de Hagem^ster, dans son 
Mémoire sur le commerce des ports de la Nouvelle Russie, 



— 35i — 

nissc a ouverte de Tiflîs à Eriran aura aplani 
bien des obstacles. 

Tiflis devint donc en fort peu de temps Pen- 
trepôt de presque tout le eommerce de la Persç 
par la Mer-Noire. Les Arméniens et les Géor- 
giens s'enrichirent ; des maisons européennes 
vinrent s'établir dans ce pays. D'autres essayè- 
rent d'y faire des envois. Redoute-Kalé devint 
un emporium comme Dioscourias du temps des 
Grecs. On a vu à la fois pour un million de mar- 
chandises dans ses magasins. De grandes som- 
mes ftirent versées dans le pays pour payer le 
transport des marchandises. Des retours déve- 
loppèrent peu à peu quelque industrie parmi les 
habitants. L'importation entraîna une petite ex- 
portation qui s'accroissait chaque jour. On char-, 
gea tes beaux buis, les magnifiques noyers , les 
superbes bois de Mingrélie , des cornes , de la 
cire, des peaux , du tabac, du maïs, du miUet, des 
noix pour la Turquie, et même quelque peu de 
vin. M. Gamba eut le premier l'idée d'établir des 
scieries. Son exemple fut suivi par le général 
Major prince Eristaf, par le régiment d'Abkhasie. 
Des étrangers industrieux apportèrent dans ce 
pays leurs talents pour les y mettre à profit. 

de la Moldavie, etc., Odessa, i835, p. 178, fait monter les 
frais de transport de Redoute-Kalé à Tauris, de trente à 
trente-cinq francs le quintal. 
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Mais la Tille qui gagnait le plus à cet état de 
choses était Odessa. Toutes les marchandises 
destinées pour la Perse et la Géorgie , et que les 
négociants tiraient im marchés d^ Allemagne fu- 
rent acheminées par Brody, Radzivilof et le 
midi de la Russie sur Odessa. On a évalué à deux 
millions la valeur des marchandises qui étaient 
ainsi expédiées annuellement à Redoute-Kalé. 

Le ministre Tavait * deviné ; c^était le seul 
moyen de civiliser et d^utihser ces nouvelles 
conquêtes, et cet acte d^économie poUtique , 
large et généreux , a été couronné dW plein 
succès. 

Quand les dix années de la franchise furent 
sur le point de s^écouler, le ministre envoya à 
Tiflis M. le chambellan Peltchinski pour prendre 
des renseignements sur Pétat du commerce, et 
voir s^il était temps de substituer le système 
des douanes russes à la franchise. 

Dans ce temps-là , le gouverneur civil de Tiflis 
Zavileiski, cherchait à fonder une société asiatique 
du commerce, et il mettait tout en oeuvre pour 
réunir le nombre d^actions nécessaires à cette 
entreprise. On supposait que cette société ou- 
vrirait un débouché immense de produits russes 
en Perse, débouché que réclamaient les ins- 
tances des fabricants russes ; mais il fallait fer- 
mer pour cela Fentrée des marchandises d^ Alle- 
magne et de France par la Géorgie, interdire à 
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la Perse le commerce avec ces pays et la forcer 
à se contenter des produits russes. 

Quelques Arméniens de Tifiis qui avaient spé-* 
culé à leur façon en faisant 40 grands achats de 
marchandises et surtout de rhum, en remplirent 
leurs magasins et crurent qu^il était de leur intérêt 
d^appuyer la clôture de la franchise, espérant 
qu^après cela le prix de ces denrées hausserait et 
qu^ils feraient un monopôle à leur gré. 

La franchise fut donc annulée en i832, pour 
le i*""" janvier, au grand chagrin de tous les habi- 
tants de la Géorgie. 

Pour remphr le but que Ton se proposait de for- 
cer la Perse à avoir recours aux marchandises rus- 
ses et poiu* lui couper toute communication avec 
les marchés de Foccident de TEurope par Tiflis et 
Redoute-Kalé, on fit succéder à la franchise le 
système prohibitif le plus sévère. Non-seulement 
les provinces transcaucasiennes rentrèrent dans 
la ligne des douanes russes, mais tout transit de 
marchandises européennes fut très sévèrement 
défendu, et même, pour augmenter TefFet de 
cette mesure, on centralisa les douanes à Tiflis, 
à 35o verst de la côte de la Mer-Noire : c'est-à - 
dire que toute marchandise d^Europe venant par 
la Mer-Noire, et toute marchandise asiatique 
ne put acquitter ses droits dVntrée qu^à Tiflis 
même où devait se faire la révision de la mar- 
chandise. Les douanes deNakhtchévan, d^Akhall- 

l. 25 
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sikhé de Redoule-Kalé ne purent percevoir les 
droits que pour des bagatelles. Le ministre des 
finances annonça que ce nouvel ordre de choses 
serait un essai pour quatre ans. 

Malheureusement pour la Russie, la Perse n'a 
point été réduite à Pal ternatire à laquelle on vou- 
lait la réduire. Le commerce a pris une autre 
route, ce que Ton ne croyait guère possible. Les 
marchandises d'Europe débarquées à Smyme 
ou à Trébizonde ont été acheminées par Arze- 
roum siu* Tauris. Il n'a fallu que fort peu de 
temps pour développer dans tout son plein ce 
système de communication . L'Angleterre a formé 
à Trébizonde un immense établissement pom*^ 
exploiter à son profit avec la Perse le commerce 
que la Russie bannissait de ses états. Les pachas 
le voyant revenir chez eux se sont bien gardés 
de l'opprimer, de l'enlacer d'obstacles comme 
jadis : ils le protègent au contraire et le favori- 
sent de tout leur pouvoir. Smyme, Trâ)izonde, 
Arzeroum s'enrichissent chaque jour davantage , 
tandis qu^Erivan et Akhalt^ikhé siurtout décli- 
nent de plus en plus. Quant à Redoute-Kalé , il 
est tombé dans sa première Aullîté* Le com- 
merce avait fait oublier totijs les désavantages de 
sa position et même son insaluhrité(i). S. Nicolas, 

(i) Voyez sur le commerce du midi de la Russie, le 
Mémoire de M. Jules de Hageineister, Odessa, i835. Ce 
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Poti, Soukoum-Kalé, Gagra, sont en première 
ligne pour Phorrible insalubrité du climat. Re- 
doute-Kalé n'est pas tout-à-feit aussi mal-sain. 

J'ai dit que le bas de la Mingrélie et de Flmé- 
reth était un produit du Rion^ de la Khopi et de 
toutes les petites rivières qui débouchent direc- 
tement ou indirectement dans ce bassin. Ce sont 
des attérissements sablonneux auxquels se 
knéle cette fine substance alumineuse ou schis- 
teuse, que la plupart de ces rivières, et princi- 
palement leRion, entraînent en passant à travers 
les parois schisteuses du cœur du Caucase. 

La mer lutte sans cesse contre Tembouchure 
des rivières, et forme en reculant petit à petit de 
longues barres sèches qui laissent derrière elles 
des bas-fonds moitié mer, moitié marais, sources 
de Fextrême insalubrité de ces climats. Pendant 
les chaleurs de Tété, ces bas-fonds marécageux s'é- 
chauffent et se corrompent à un point incroyable. 
Le vent de mer eu emporte les exhalaisons dans 
Pintérieurdupays, et l'Européen ne résiste guère 
à cette infection mortelle. Quand le vent souffle 
de l'intérieur du pays, c'est alors que Poti et Re- 
doute-Kalé souffrent* Quelques causes locales 
viennent encore ajoutera cette fataUté, comme 



que je viens de dire de celui de la Géorgie ét|iit écrit 
déjà avant que j^eusse fait la connaissance de l'auteur du 
Mémoire après mon retour du Caucase. 
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nous le verrons à Poti et à S. Nicolas. La position 
de Redoute-Kalé n'est pas de beaucoup plus pro- 
pice que celle de ces deux endroits ; mais on a 
déjà eu le temps de la dégager en abattant les 
bois , en creusant quriques canaux : on a surtout 
donné accès aux brises de mer qui sont un 
baume restaurant pour des poitrines étouffées « 

Le 21, le 22 et le 23 juillet (2, 3 et 4 août), 
nous eûmes entre 24** et 25* de chaleur. Pen- 
dant la nuit le thermomètre était à 20"" ; mais le 
24 et le 25 juillet à peine les brises de mer com- 
mencèrent-elles à souffler, que le thermomètre 
tomba. A midi nous n'avions que 21'', et le matin 
du 25, 16"* de Réaumur. 

Les mois terribles dans ces parages sont juil- 
let, août et les deux tiers de septembre. 

Pour résister à cette chaleur étouffante, à cette 
humidité empoisonnée, à ces rosées d^une ex- 
trême abondance, Phabitant de Redoute-Kalé 
n'a que de misérables baraques en bois; les lo- 
gements sont en plein-pied sur terre* On n'y est 
préservé de rien. Quoique toutes les maisons 
soient construites en hêtre ou en chêne, aucune 
ne résiste au-delà de quelques années ; car l'hu- 
midité d'un côté, et des légions de vers ou de 
larves qui s'attaquent au bois de l'autre, les font 
bientôt tomber par pièces. 

L'on ne peut rien se figui'er de plus étrange 
pour l'oreille d'un nouveau dél>arqué peu habi- 
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tuè à pareil bruit, que les chocs et les heurts 
cent fois redoublés, semblables à de petits coups 
de marteaux, que frappent sans relâche, pen- 
dant le silence de la nuit, ces petits mineur^ 
empressés^ En fort peu de temps la poutre la 
plus saine n^est qu\me masse de poussière : ils 
ne respectent que le châtaignier. 

Il j aiu^ait eu plus de profit pour les habitants 
et surtout pour le gouvernement de faire cons- 
truire leurs édifices en pierres, sinon en bri-^ 
ques; mais les employés du gouvernement 
prétendent qu^on ne peut faire que de fort mau- 
vaises briques à Redoute-Kalé, et que les pierres 
sont trop éloignées. En attendant ils ont tout le 
profit qu^ils peuvent espérer dans leur état : ils 
bâtissent et rebâtissent sans cesse, et le gouver- 
nement paie. 

Je débarquai à Redoute-Kalé, chez le comman- 
dant du fort, le major Tunaïef. Sa femme Pavait 
suivi dans cette espèce de Ueu d^exil. Certaine- 
ment je ne pouirai faire Péloge du caractère du 
major ni de celui de sa femme. 11 est rare qu\m 
brave homme soit asseaj bon citoyen pour faire 
le sacrifice de venir exposer sa vie dans Fun des 
endroits les plus mal-sains, les plus reculés de 
Fempire russe. Il ne vient à Redoute-Kalé que 
des commandants qui espèrent que, si éloignés 
de toute surveillance, ils pourront faire tout ce 
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qu^ils voudront (i). Mais il y a des ei^ceptions par* 
tout, et même il peut y avoir du bon dans un 
mauvais sujet. Le major et sa femme eurent le 
plus grand soin de moi. JVmployai les cinq 
jours que je passai chez eux à prendre quelques 
informations sur le pays, à visiter les alentours, 
à me faire à mon isolement, 

JVvais été pendant six semaines sous Pégide 
du bon capitaine Voulf qui m^avait traité en 
frère. Je m^^étais fait à cette vie des marins, à.cet 
espace rétréci de jouissances; je m^étais initié 
dans leurs mœurs, dans leurs entreprises : la so- 
ciété du capitaine et deses officiers était devenue 
mon délassement, mon plaisir, mon ccmseil, 
après mes occupations. Nous étions gais , nous 
chantions; pendant nos stations à Soukoum-^ 
Kalé, presque chaque jour les commandants des 
vaisseaux se donnaient de petites fêtes; on dî- 
nait, on soupait ensemble et Ton oubliait le 
monde entier. Chacun me témoignait de Tami- 
tié et tout à coup me voilà débarqué, aban- 
donné tout seul, dans un pays presque inconnu, 
livré à moi*même et à mes propres forces , ex- 



(i) Je ne citerai que le fameux Hagotsi, que la justice a 
cependant atteint jusque dans son repaire; quand J'ai 
passé à Redoute-Kalé, Texëcration pesait encore sur son 
nom. 



i 
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posé à des dangers de toutes espèces* Il faut plus 
que de la philosophie pour se faire à de pa- 
reilles sdteruatives, Les premières nouvelles 
dont on me salue sont celles de l^insalubrilé du 
climat qui commence. A cinquante pas de la 
maison que j^occupe, mes yeux n^ont pour pers- 
pective que ce long hôpital où i5o malades du 
régiment cantonné à Redoute-Kalé , à Poti, 
commençaient la terrible série des fièvres chau- 
des, bilieuses et typhoïdes, si meurtrières sous 
ces cUmats. 

On a établi le cimetière dans un bois qui borde 
la mer du côté de Poti, qui est à douze verst de 
|ledoute-Kalé. Le chemin serpente d^aboixl à 
travers les tombes , dont on est effrayé de voir 
le nombre relativement à la population du fort 
et de la Quarantaine. Cependant rien n^est plus 
joli que ce chemin. Déjà Strabon (i) était en- 
thousiasmé de la magnificence de Pembouchure 
des fleuves de la Colchide et de ses rivages si 
fortunés par Fabondance des fruits qui y crois- 
saient pêle-mêle avec les plus beaux bois de 
construction. La forêt n^est qvCvax mélange touffu 
de néfliers à gros fruits, de pruniers de plusiers 
espèces , dont les prunes rouges et jaunes jon- 
chaient le chemin ; de poiriers, de hêtres, d'éra- 
l>les champêtres, d^ormes. La clématite, la vigne, 

. • 

(i) Strabon; liv. Xî,p. 47^- 
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le lierre, la ronce giûmpent parlout. Le (ruène^ 
le houx frelon , le houx ordinaire tapissaient le 
sol; des buissons d^aubépines chargés de grappes 
de fruits se mêlent aux pommiers; la viorne 
porte ses beaux ombelles de grains noirs. Par ci 
pai* là deschaimes aux belles grappes vertes pen- 
dantes, des épine-vinettes, des rosiers élevés, des 
fougères à hauteur dliomme, des lonicères et 
des chênes dont j^ai peine à reconnaîti^e la feuille. 
Au milieu des mimoses, le pancratium illyricum 
se plaît dans les sables exposés au soleil et par- 
fume Tair. Ny aurait-il pas de quoi faire un pa- 
radis, si à peu de distance derrière ne commen- 
çaient ces affreux marais? 

Pendant les cinq jours de mon séjour les Alpes 
caucasiennes restèrent toujours voilées par les 
brouillards et les nuages; c'^est ce qui nous arrive 
aussi presque pendant tout Tété à Neuchàtel en 
Suisse, en face de la belle chaîne des Alpes. 

V 

Trajet de Redoute- Kalé à Koutaïs, 
Khorga et monastère de la Khopl. 

Je quittai Redoute-Kalé le mardi 'V-oûI^' vers le 
soir , pour commencer mon pénible pèlerinage. 
J^étais muni d\m ordre du commandant aux 
chefs des stations , de me fournir des chevaux 
et de me faire^ accompagner à toutes les postes 
par deux G>saques à cheval^ jusqu^à Routais. 
Du reste j^étais complètement seul. 
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Nous traTersâmes le canal de la Tsiva sur un 
bac , puis le bazar de Redoute-Kalé qui n^est 
qu\ine longue suite de boutiques presque vides 
depuis la clôture de la Franchise^ à peine peut- 
on sY procurer les choses de première néces- 
sité, et toutes les denrées d^Europe qui ont dé- 
barqué pailla, y sont beaucoup plus chères qu^à 
Tiflis, parce que le marchand se fait payer 
comme de juste le transport. Le sucre de Re- 
doute-Kalé , revenu à Redou(e-Kalé , a fait 
700 verst ou 1 76 lieues avant de pouvoir être 
débité. 

Nous suivîmes presque toujours les bords de 
laKhopi, encaissée dWbres et de vignes dont 
les guirlandes pendantes baisent les flots paisi' 
blés. Tout est forêt. Même le village de Khorga 
qui commence à 10 verst de Redoute-^Kalé , et 
qui a 14 verst de long, n^est qu'aune vaste futaie 
d^aunes et de frênes , dans laquelle sont semées 
les maisons en bois , chacune isolée au milieu de 
quelques enclos de maïs et de millet dltalie (Pa- 
nicum itahcum, gômi en géorgien). Le maïs, 
quoique n^ayant pas atteint toute sa crue , avait 
déjà huit à' neuf pieds de haut. Le sol est bon, 
fertile, glaiseux, propre à toutes les cultures qui 
demandent une bonne terre humide. Autour des 
enclos sont des ceps de vigne , lancés sur des 
aunes noirs, dont TefFet est très pittoresque ; ce 
sont les vignobles du pays, qui ne subissent au- 
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cune culture. Le bétail paît le vert gazon qui 
s^étend«sous ces voûtes de verdure. 

Le cours de la Khopi est très tranquille jus-^ 
qu^à la première station qui est à 26 verst . de 
Redoute-Ksdé, à Textrémité du village deKhorga, 
jy passai la nuit dans un misérable hangar où 
Ton est à peine à Tabri de la pluie. 

Le lendemain avec des chevaux £rajs et deux 
nouveaux Cosaques, jeme fis mener aumonastère 
de la Khopi, qui est à 4 ou 5 verst à droite de la 
route. Nous quittâmes la plaine pour monter 
sur les premières éminences qui encaissent le ht 
de la Khopi. Le pays était superbe et de la plus 
grande fertilité. Nous traversions des champs de 
inaïs de dix à douze pieds d^élévàtion, dans le- 
quel nous étions cachés comme dans une forêt^ 
quoique mdntés sur nos grands chevaux co-*- 
saques. 

Les maisons du village de la KhojÀ étaient 
disséminées comme celles du viUage de Khorga. 
Nous abordâmes une de ces maisons pour de- 
mander de Teau , et nous ne vîmes pas les fem- 
mes, ni même les jeunes Mes se sauver et se 
cacher d^épouvante comme on mè Tavait dit. 
Au contraire, la plus âgée s^empressa de nous 
servir. Une des plus jeunes, qui nW^pt pas plus 
de quinze à seize ans , nous montrait les plus 
beaux traits et le plus bel ovale de visage qu^on 
puisse voir. . . . C^est ainsi que je me trouvai 
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initié par la première fois aux belles? formes de 
la beauté géorgiemie. 

Partout sur les pentes de la montagne les 
vieux châtaigniers se mêlaient aux chênes , aux 
plaqueipiniers , aux lauriers, et à cent autres ar- 
bustes, La phytolacca arec ses grosses grappes 
noires croissait partout. Le lip^hani ou juglans 
ptérocarpa laissait pendre ses chatons verts longs 
dW pied , qui se réfléchissaient dans la Khopi, 
que cet arbre qui aime le bord des rivières , em- 
bellit de son beau feuillage ailé comme le frêne. 
Le mûrier blanc en arbre , en buisson , paraît 
sauvage et peuple aussi les forêts. 

Nous trouvâmes le monastère de la Khopi sur 
le sommet d^une colline au bord de la rivière. 
Le mot monastère chez les Géorgiens n^est pas 
toujours le synonyme de couvent; le plus sou- 
vent il ne désigne qu^une simple église. Mais la 
Khopi est un vrai monastère, habité par quelques 
moines grecs-géorgiens de Tordre de S. Basile 
dont le supérieur porte le titre d'archimandrite. 
La Khopi était Fun des six évêchés qui, des 
douze que renfermait jadis la Mingrélie, furent 
changés en abbayes (i). 

L'éghse comme presque toutes celles du pays, 



(i) P. Lamberti, dans le Recueil de voyages au Nord, 
t. VII^p. i36. 



— 364 — 

ei»t entourée d^uiie haute muraille à laquelle est 
adossé le logement de rarchimandrite. 

L^intérieur du temple est assez simple , et re- 
couvert de peintures d^un style peu élégant, ter- 
nies par le temps. 

La Êicade extérîeure du choeur est construite 
à la géorgienne avec un assez grand luxe d^ai^a- 
besques et de méandres sculptés sur la corniche 
et sur les cadres des fenêtres (i). 

La partie curieuse de cet édifice est la cha- 
pelle dont j^ai fait mention plus haut, et qu^on a 
accolée à la droite de Téglise. Les mm*ailles ne 
sont qu^ime marqueterie bizarre de débris de 
sculptures et d^archilecture de plusieurs styles. 
Ce sont des façons dWcades imitées avec des 
chapiteaux corinthiens , composites , byzantins, 
des tronçons de colonnes de toutes formes, 
adaptés ensemble tant bien que mal ; quelques- 
unes de ces colonnes ont la base travaillée à huit 
pans et reposent sur des hauts piédestaux ciselés 
en doucine. Aux chapiteaux grecs d^assez bon 
goût sont mêlés de grossiers chapiteaux avec 
une croix sur chaque face. Presque tous ces dé- 
bris sont en marbre brouillé de bleu et de blanc, 
ou en marbre blanc rubanné de bleu; de ce 
nombre sont deux grandes plaques de six pieds 

(i) Voy. Atlas, 3^ série, architecture, pi. ig. 
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et demi de long sur trois et demi de large qui 
ont servi à quelque autel, de belles pièces de lar- 
miers ornées de croix ; tandis que quantité d^au- 
tres morceaux traTaillés à la géorgienne, avec 
des rosettes, des arabesques, des méandres, etc., 
sont en pierre blanche crayeuse. Tous ces débris 
entassés pêle-mêle , je les ai trouvés exactement 
les mêmes que ceux que j^ai remarqués au mai- 
tre-^utel et dans un vestibule de Péglise de Pit- 
zounda. On voit qu^ils sont de la même main, et 
qu^ils peuvent avoir appartenu au même tem- 
ple (i). 

J^ai donné aussi plus haut la traduction de 
Tinscription de cette chapelle qui se lit sur la 
porte, dans le vestibule. Le père et la mère de 
Vamek Dadian sont effectivement ensevelis dans 
ce sanctuaire , qu^il avait voulu ériger en leur 
bon souvenir. Depuis lors presque tous les prin- 
ces Dadians sont venus trouver leur dernier 
asile dans cette église. Le Dadian actuel y a 
aussi fait enterrer quelques officiers russes de sa 
connaissance. 

La porte d'^entrée de la cour de Péglise est 
surmontée du clocher, où Ton me montra Tuti 



(i) Voy. plus haut p. 76 et 229. L'église de la Kkopi est 
du i3* siècle, car le Dadian Ghiorghi dont il est fait men- 
tion dans Tinscription ci-dessus, mourut eo «3849 et 
son fils Vamek, fondateur delà chapelle, en 1896. 
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de ces longs cors qui ont un son si aigu et si 
prolongé et qui servent à appeler les haletants 
de tous ces enclos éloignés au service divin. 
Dans les temps de guerre, ils servaient à annon- 
cer rapproche de Tennemi ; toute la population 
sVnfuyait alors dans Tintérieur de ces cours 
d^église qui tenaient lieu de châteaux forts. 

Du haut de la tour, comme on doit s ^ atten- 
dre, on a une vue superbe sar la plaine de la 
Mingrélie qui s^étend à vos pieds recouverte 
d^une végétation digne du nouveau monde. Dana 
une première cour extérieure, je me reposai sous 
ces beaux tilleuls de sept à huit pieds de diamètre 
qui ne manquent presque jamais d^ombteger ces 
vieux édifices. 

Mon projet était d^aller encore à 6 verst plus 
loin, sur la montagne de Bia, où Tarchiniandrite 
de la Khopi a une petite maison pour j passer 
quelques jours dans la belle saison et y jouir 
d^une des plus magnifiques vues de la Mingrélie^ 
Lliorizon de la haute chaîne caucasienne avec 
FElbrous au centre s'y déroule avec une pompe 
qu'on aurait peine à trouver autre part. Pour 
qette fois'-ci je ne pus remplir mon projet. Mes 
Cosaques se perdirent dans ce labyrinthe de pe- 
tits sentiers qui se croisent dans tous les sens, 
sous les arbres et qui mènent d'une maison à 
l'autre ; nous fûmes obUgés plusieurs fois de re-« 
brousser chemin; pour comble de désagrément , 
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Tuu de tues Cosaques fut saisi d^un violent accès 
de fièvre. Il fallut nous en retourner; nous re-* 
gagaâmes, à travers une forêt de châtaigniers, 
la grand Voule au village de Kholoné , à 5 verst 
da Sakharbet, seconde station des Cosaques de- 
puis Redoute^Kalé , et Êitiguè de cette journée^ 
je résolus de passer ici la nuit. 

Sakiiaii>et, Chekhépi, Maraniie. 

La station de Sakharbet est au pied de quel-^ 
ques coltinQS, promontoires avancés du Caucase 
dans la plaine de Mingrélie. Ici la craie d^un 
blanc jaunâtre, remplie de silex, et presque sans 
pétrifictitions, a été arrachée du fond du bassin 
4e Ja Minf|;rélie; elle est par couches. La Tsiva 
qui débouche ici de Fintérieut du pays, fait un 
saut de huit à dix pieds p£0>dessus une assise de 
ce cakaire dont Ics.couohes brisées forment une 
arrêté; Fondé ae ^issèi.iur cette arrête jiour 
tombèsr sur le revers .des côuichçs. Au-^desso^is 
de la cascade un jet de gjps s^£q>pute coiitrè les 
couches de la /craie^ 

Cet accident de terrain offre un fort joU point 
de vue ; sur la cascade est suspendu le poAt. de 
Sakharbet ombragé de vieux chênes, et sous 
Fon^e écumante , v^e vieille pile isolée d^un 
pont brave depuis des siècle^ son impuissante 
rage. * . . Car Sakharbet n^a pas toujours été ce 
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qu^il est à présent; c^était jadis une ville; on voit 
sur une colline derrière la station, la ruine d^un 
château fermé de murailles. La chapelle du côté 
de TE. m^a offert une particularité curieuse. On 
avait muré dans les angles du mur du chœur 
deux grands vases en terre , faits exprès pour 
conserver les eaux de pluie du toit, pour Tusage 
des prêtres qui la recevaient dans le chœur au 
moyen d'un robinet (i). Ces ruines sont étouf- 
fées sous une forêt de hêtres, mêlés d'ifs, de houx 
en asLCMrme quantité et de grenadiers sauvages. 
Jamais je ne vis tant de ronces et de mur^ 
sauvages. 

11 n'est resté, de Sakharbet que son ancienne 
église qui est fort jolie; les fenêtres et le^ cor- 
niches sont couvertes de sculptures ; le dôme est 
d'une grande élégance et très élevé. 

On prétend que les Turcs construisant Poti, 
ont tiré de Sakharbet leurs matériaux que le Da- 
dian d'alors leur vendait à un prix exorbitant ; 
on dit même qu'il fit démolir plusieurs édifices 
pour £aiciliter ses livraisons (2). ' 

Le gyps de Sakharbet est un avant-coureur 

t. 

(i)Voy.' Atlas, 3* série, architecture, pi. 4- 

(q) Le ttom de Sakharbet répondrait assez bien à ce- 
lui de TsaUiar qu'Agathias donne à un château des 
Mistimianes ; mais la description ne s'accorde nulle* 
ment. 
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des révolutions géologiques qui ont bouleversé 
plus loin la contrée. 

A 6 verst de Sakharbet, sur la route d^Abacha, 
en paraît le premier échantillon ; un petit ruis- 
seau qu^on traverse ne coule qu^au milieu d'un 
porphyre pyroxénique amy gdaloïde , semblable 
à celui de la Crimée , et plus loin se retrouvent 
les mélaphyres noirs qui ressortent en forme de 
dômes sur la rive gauche ; on y reconnaît même 
des formes prismatiques. 

La route se glisse pendant 3 à 4 verst entre 
ces masses pyroxéniques ; des ruisseaux sillon- 
nent ces protubérances qui sont en partie re- 
couvertes de débris de craie; ces roches cal- 
caires gagnent en importance et en hauteur à 
mesure qu'on approche de Chekhèpi, château 
plus facile à prendre qu'à nommer, comme 
disait M. P. Il domine une colline à gauche du 
chemin. M. Gamba (i) lui suppose quatre campa* 
nilles où l'on n'en voit que deux absolument ; le 
noyau du château consiste en l'une de ces tours 
carrées qui ont l'air d'une pyramide tronquée, 
comme on en retrouve souvent en Iméreth. On 
ne peut arriver qu'avec une échelle à la porte 
qui est placée à l'étage. 

M. Gamba dit encore que c'est une construo 
tion en pierres liées av^ de la terre glaise, ce 

(t) Gambai Voy. dans la Russie mérid.) t. I, p. «56. 
L H 
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qui e3i contre Tusage oonitant du pays cm Pou 
ne voit ni monastère, ni château qui ne scMt muré 
en bonne chaux si abondante dans le pajs. 

Jusqu^ici la route suit le pied des collines; en 
face du château on tourne vers le midi, ayant 
en face, dans le lointain, ces montagnes du Gour 
riel au-delà de la plaine dç Mingrélie. 

Quatre verst à peu près avant d^arriver à la 
station d^Abacbai mon Cosaque^ pour prendre 
plus au droit, me fit traverser un vasie marais 
desséché où je risquai maintes fois d^enfoncer, 
tant il y avait de trous. Le fond du sol produit 
par les atténssemen.ts de TAbacha est sablonneux ; 
les.plaates qui le tapissent se recouvrent légi^ 
rement de ce sable qui vient des montagnes en 
temps d^inondation, pourrissent ensuîCe, et bîe»- 
tdt il en résulte des trous traîtres et dangereux. 
Je conseille donc au voyageurs de suivre plutdt 
la grande route* 

Abacha est à vingt verst de Sakharbel^ «t 
SeUbarbet est à quinze verst de Khorga^ 

D^Abacha à Maranne, on Qovqpte dix-r^ptreml. 
Excepté les deus premiers vei^t que Pou fisdt dans 
. m^e superbe forêt de hêtres , le pays nîest fifos si 
boisé, ilarairdésertetmonotone^onne^r^auaifMe 
-plus de champs, ni d^enclos de maïs #t de néUet. 
' Avant d^arriver au poste de Marann^ , on tra- 
verse sur un radeau la Tskhéni-tskali , toujours 
trouble et tourfaiU<miianle qui sépare la Min- 



^tie da riméreth. Tâkéoi-tekali signifie : ri*- 
vîèrtf des cbevaus^; c^e»t le Hippus des anciens 
qui a la même signification. 

Mffranne, outre la stati€xn de poste, renfeifme 
un détachement de je ne sais combien de Cosat- 
4|ueS| qui y sout en cantonnement commandés 
piur un offîàw. Tous cira Cosaques qui font leur 
semœ au^ilelà du Caucase, sont des bords du 
I)l0iiL( il y 0Q a fort peu de la Ligne, car ceux-ci 
restent à leur poste. On ne peut se faire une 
idée de la différence morale qui existe entre ces 
deux diasses de soldats appartenant à la même 
jiation* Plus le Cosaque de la Ligne est I»*aTe, 
îbon et senriafale, plus celui du Don est lâche, 
•^noflsîer, inoomplaisant, peu serriable, quand le 
jsaiig:de la personne qui lui conuiiande ne lui 
ioipDSe pas. Ceci souffre moins d'^exceptions 
jfu^fin ne le pense. 

Que celui qui Teut voyager dans ce pe^s, ne 
-s^euUsnde pas à trouver partout bon gîte, bon 
paî», b(» ht, S^il n^apportepas tout avec lui, il 
ne trouvera rien du tout dans aucune station, 
fort heureux s'il peut y obtenir une planche pour 
vsy ét^idre sans être obUgé de se coucher sur 
la terre. La seule ressource que Fon ait de là en 
là, ce sont qudiques doukani, espèces de mar- 
chands ou pintiers imérétiens, chez lesquels on 
peut acheter du vin, des chandelles, des con- 
combres et quelques autres bagatelles. Un grand 
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gobelet de vin en détail coûte quatre àcinqpaitis 
ou deux centimes et dani, ime pinte de Tin dix 
paras ou un sou. 

La route de Redoute^Kalé jusqu^à Maranne et 
même jusqu^à Goubitskali est très mauvaise^ et 
même presque impraticable pendant les pluies 
pour des voitures ; la terre glaise prédomine ; on 
aurait eu cependant la plus grande facilité àconis- 
traire ici un bon chemin, vu la grande quantité 
de pierres et de galets qu'ion peut se procurer 
partout* Au lieu de cela^ on a suivi Pusage de la 
Grande-Russie de placer des rondins à coté les 
uns des autres dans les . endroits marécageux. 
Un second inconvénient plus grave encore a sa 
cause dans Tobligation où Ton est de traverser 
à gué la plupart des rivières qui se jettent , à la 
droite du Pbase. Il suffît dW orage dans Piiytë^ 
rieur des montagnes pour augmenter tellement 
leur volume qu^elles sont prêtes à dâiorder • Les 
voyageurs et les transports sont obligés d^atten^ 
dre quelquefois plusieurs jours de suite campés 
sur les bords, avant de pouvoir continuer leur 
voyage. Ce second inconvénient, qui aurait oi*- 
traîné à des dépenses immenses en ponts et en 
digues pour y r^nédier, aura été Cause sai^ 
doute qu^on aura transporté la grande route 
sur la rive gauche du Phase jusqu'^à Poti. M. le 
colonel ËspeJQ avait déjà présenté le devi£ 
de cette nouvelle route , qui ne sera pas n4)n 
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plus sans difficulté ; car on n^aura pas là les galets 
et les pierres à portée comme sur Fancienne 
route; d'ailleurs les bords du Rion sont bas, su- 
jets aux inondations et aux éboulements. 

A quelques verst de la station des Cosaques de 
]\Iaranne se trouve le camp de Maranne ou Ous- 
cié-Tskhénitskali , placé dans une position très 
mal saine, au confluent de la Tskhénitskali et du 
Phase; il s^ trouve une ou deux compagnies de 
soldats qui sont spécialement chargés de garder 
et de recevoir les farines du gouvernement qu'on 
y envoie de Redoute-Kalé en remontant lePhase. 
■ Dans le temps que cette secte qui outrageait 
toutes les lois de la nature et tous les droits de la 
société sur une fausse interprétation de la Bible, 
Êûsait de terribles progrès dans le régiment des 
chasseiurs de Mingrélie, et qu'il y avait jusqu'à 
six soldais par jour que le fanatisme le plus dé* 
jutant portait dans le plus grand secret à subir 
cette affreuse opération qui les effaçait du nom- 
bre des hommes, Jermolof, pour arrêter le mal, 
ne trouva rien de mieux que de réunir tous les 
coupables à llionskaïa, et de les condamner au 
transport des vivres sui* le Rion, de Rionskaïa à 
Ouscié-Tskhénitskali. Seuls avec eux-mêmes, 
sans communication avec le reste du monde^ 
.méprisés, chassés comme inhabiles du rang des 
soldats, obUgés à un travail pénible, ils furent 
une leçon de fait plus agissante que toutes les 
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défenses possibles; la contagion cessa presqu^à 
rinslant dans le régiment. 

On remarqua bientôt combien cette opération 
dénaturait Thomme ; il n^est plus en état ni de 
boire du Tin, ni de manger de la riande; Unît ce 
qui Texcite lui est à charge ; il est sans barbe, 
sans ambition, sans voix; sa voix est mince 
comme celle d^une femme; il est faible; il trem-« 
ble, quand il doit porter le fiisil; ses chairs sont 
flasques et pendantes. Où ne mène pas la Tanité, 
Torgueil religieux. 

De Maranne à GoubitskaU, le chemin est uni et 
traverse une partie fertile du district de Vaké ; 
ce nom signifie en géorgien çaUée large. 

De Goubitskali qtd est la dernière station 
avant d^arriver à Koutaïs, la plaine t^t recou^ 
verte de galets qui constituent le fond du sol, 
dont la maigreur influe considérablement sur la 
végétation qui nVst pas si belle ici que dans le 
reste de la Mingrélie et de Plméreth. Les forêts 
sur la route sont peuplées de ch&taigniers, de 
grenadiers éclatants, de hêtres, de charmes, 
de plaquetniniers et de buissons ardents, que je 
rencontrai ici pour la première fois depuis mon 
départ de Crimée ; cet arbuste aime un sol sec et 
pierreux. 

Tous ces amas de galets s'étendent J)rincipfele^ 
ment au devant des débouchés des rivières; 
comme la part la plu« pesante, tls se sont dépoâéâ 



j 



— 375 — 
les preiuiers dès qu^ils n^étaient plus chassés par 
le torrent) tandis que les parties plus légères 
et plus fines ont été entraînées plus au loin . 

Après une journée très chaude, prêt à entrer 
à Koutaïs, Torage commençait à gronder. Mon 
Cosaque allait devant moi et se hâtait espérant 
éviter là pluie. Là où le Phase s^échappe en mu- 
gissant des dernières roches jurassiques qui en- 
caissent son lit ayant de lui donner entrée dans 
la magnifique plaine de Fantique Colchide, 
vous voyez le nouveau Koutaïs s^étendre dans 
Tangle de la plaine qui commence sur la rive 
gauche du fleuve. Il serait impossible d^énumé- 
rer tous les ponts en bois ou en pierre qui de- 
puis la plus haute antiquité menaient de la rive 
droite à la gauche ; on trouve sur les deux rives 
des piles et des culées qui appartiennent à tous les 
âges. Le passage qu^on a adopté actuellement est 
un des plus difficiles de ceux qu^on pouvait choi- 
sir« La route aborde d^abord le pied d^une pa- 
roi de rochers à pic , dont le Phase baigne la 
base ; au heu de tailler une route de niveau dans 
le roCf on Va fût monter rudement pour redes* 
cendre plus rudement encore avant d^arriver au 
pont en bois étabU sur d^anciennes culées, tan- 
dis qu^en établissant* un pont en &ce de Tancien 
palais des tzars de Géorgie dans Fendroit où le 
Phase est presque déjà dans la plaine, on aurait 
abc»*dé la ville de ht manière la plus commode. 
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Ce pont a élé projeté depuis long-temps, et les 
gouverneurs du pays en ont proposé au gouver- 
nement k construction comme un objet de la 
plus haute nécessité. Le gouvernement chargé 
de tant dWtres dépenses, a adressé simplement 
une autorisation aux habitanls de Koutaïs de le 
bâtir à leurs frais, puisqu^il leur était principale- 
ment destiné. Mais Koutaïs est trop pauvre pour 
pouvoir supporter seul la charge d^une pareille 
entreprise qui amènerait des frais considérables, 
et la chose en est restée là. 

Après avoir passé le pont qui a quatre-vingts 
pas de long , nous avions traversé une partie du 
bazar, puis la grande place, puis la rue du Jar- 
din de la Couronne, puis des casernes. Mon Co- 
saque allait toujours devant moi^ et je le suivais 
très flegmativement. « Mais, monsieur, me faitâl 
à la fin, nous voilà à Fautre extrémité de la ville ; 
où allons-nous ? — Ne me mènes-tu pas à la sta* 
tion? — Mais il y a long-temps que nous Tavons 
passée; elle est de Fautre côté du âeuve, avant 
de monter le chemin taillé dans le roc. — Nigaud, 
que ne me le disais-tu! — Monsieur, jecroyais que 
vous sauriez mieux que moi où vous deviez vous 
ari'êter. — ^N'y a t*ilpas d^auberge?— Oh! oui, mon- 
sieur^ » et ilme mène chez uh Russe qui avait une 
chambre... Elle était louée au fils du Dadian de 
MingréUe. — « N^y a-t-ilpas d^autre refuge dans 
toute la ville ? — Oh ! oui, » et il me mène au 
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bazar devant une sale boutique de cantinier. Il 
crie, heurte à la porte, aux fenêtres... Personne 
ne répond. L^hôte, nous dit un voisin, est à la 
montagne. — «Enfin n^y a-t-il pas moyen de 
se loger autre part dans toute cette fameuse capi- 
tale de riméreth? — Non, pas que je sache. — ^En 
ce cas, il nous faudra bien retourner à la station. >» 
Hem*eusement j^ arrivai assez à temps pour 
ja^y mettre à couvert de la pluie qui devenait 
toujours plus violente. Le soir était là; la nuit se 
faisait; il n^ eut pas d^autre ressource que d^ac- 
cepter un sale grabat recouvert d^un vieux feu- 
tre, dans un taudis où cinq ou six Cosaques 
dont la moitié était ivre , donnaient entassés. 
Le vent me soufflait dessus et la pluie m^asper- 
geait à travers une fenêtre à carreaux de papier 
en lambeaux. Des estafettes arrivent avec des 
dépêches, des ordres, des rapports, etc. L^écri- 
vain grogne en se levant d^être obligé d^aller co- 
pier ces adresses qui sont souvent du grimoire 
pour lui. Pour surcroît de malheur, un trans-* 
port de jeunes Cosaques qui venaient du Don 
pour faire leur temps de service, et qu^on avait 
envoyé pour recompléter le poste de Maranne, 
avait passé ce joiu'-là par Koutaïs. Us appor- 
taient aux vieux des nouvelles de leurs familles, 
de leur Stanitsa, les vieux les avaient fait boire, 
les avaient fêtés. Après leur départ, on avait 
passé le reste de la joiu^néè chez le doukani à se 
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raconter réciproquement ce qu^on avait appris 
des nouveaux arrivés, et a achever de sVnivrer. 
On se querella. Toute la nuit ce ne fut qu^une 
eobue de ces Cosaquesnivres qui entttdent dans 
notre chambre pour chercher à débaucher ceux 
qui j dormaient) ou pour se plaindre ; on se dis- 
puUi) on se dit des gros mots; on se battit; quel-* 
ques^uns des combattants vinrent tomber sur 
]i)on lit ; les batailleurs furent jetés à la porte. 

Heureusement enfin Taube radieuse qui venait 
de remplacer cette orageuse nuit, m^annonça 
Taurore du plus beau jour; quHl me tardait dÛ*:* 
1er me présenter au général Vakoulski, gouvei^ 
neur de Flméreth, de la Mingrélie, etc. En at- 
tendant j^allai faire bouillir sous un hangar la 
petke bouilloire qui me tenait lieu de théière. 
Le thé dans tous mes voyages fut mon meilleur 
préservatif contre les maladies du pays. Le ma-^ 
tin il nétoie Festomac, lui donne du ton, égaie 
Fesprit et ranime les forces. Le soir il délasse, 
et sert de correcteur à toutes les fatigues, à toute 
la variabilité de température, de sec et d^humlde^ 
qu^on peut avoir eu à supporter de la part de 
Patmosphère, surtout quand on prend comme 
moi son thé une fois au moins tous les deux 
jours, avec du verjus de raisin ou de la crémë 
de tartre. Cest ime bonne précaution contre les 
fièvres chaudes et bilieuses. Il est d^autre chose 
à recommander aux voyageurs, c^est de ne pal 
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se faire faute de vin à leurs repas, d^en user so« 
brement; mais de ne jamais en boire hors des 
repas ; de ne pas se mettre en route pendant left 
heures chaudes de la journée depuis dix et onze 
heures du miatin jusqu^à trois heures après midi^ 
dans les mois de juillet et d^août ; d^étre sur 
leurs gardes par rapport à Phabillement , de se 
mettre plus chaudement le soir et la nuit à cause 
de la fraîcheur que la chaleur qu^il a fait pendant 
la journée et les nuits plus longues que dans le 
nord^ rendent plus sensible. 

Au milieu de la matinée, je me rendis chez lé 
gouremeur; j^étais si pressé de quitter Fétrange 
abri qui m^était tombé en partage, que ce fut pour 
moi un cruel désapointement d^apprendre qu^il 
avait quitté la ville la veille pour aller passer 
quelques jours à Bagdad, à la campagne. Il me 
fkllut avoir recours au commandant de la ville, 
que je ne trouvai pas non plus, parce qu^il était 
allé £dre une tournée hors de ville. L^aide^e*- 
camp de place était à Tiflis. Personne pour mé 
protéger ; pas un coin pour me réfugier. 

Il me vint alors dans Fidée tous les éloges que 
MM. Gamba et Rottiers faisaient des révérends 
pères capucitis de Koutaïs. ... Si je m^adre^ai^ 
à eux, me dis-je I -— Très empressé, je me rends 
à leur église où je trouve toute la population ar^ 
mémenneK^tholique à la messe, chantant du ton 
le plus discordant* JVltendis que le père^Céles^ 
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tin eût fini de célébrer Toffice , et à la porte de 
FégUse, je me présente à lui comme un étranger 
européen, dans le plus grand embarras, qui at- 
tend tout de sa bienveillance pour trouver un 
refuge ; et je lui raconte ce qui m^était arrivé. 
Le bon père était accompagné dans ce moment 
par le célèbre docteur Campocasto, leplus ignare 
et le plus gredin des charlatans qui se disent mé- 
decins, illustré déjà par les relations deM.Gamba. 
« Moun cher , me dit-il , en prenant la parole 
pour le père Célestin, à quoi pensez-vous, moun 
cher, de vous adresser aux révérends pères? 
Gemment est-il possible de penser quHls puis- 
sent vous loger ? Moun cher, les bons pères ont 
déjà bien assez à faire à s^arranga^ , saiis avoir 
des étrangers à leur charge; ils ont si peu de 
place ; leur maison n^est pas un hospice ; d W- 
leurs, moun cher, songez à vous tirer d^affîdre 
vous-même. » Et voilà la substance de la noble 
harangue de M. Campocasto, baragouinée moitié 
en français, moitié en italien. Le père CélesCin, 
pour adoucir un peu la chose , m^invita à boire 
une tasse de café , et je le quittai ensuite pour 
aller me disti*aire parmi les ruines de Pantique 
yille des Circé et des Médée, de la perplexité 
dans laquelle je me trouvais. Si ces belles en- 
chanteresses s^étaient seulement' trouvées Iklll 
Ah ! Messieiu's les voyageurs, ne comptez pas sur 
les pères capucins de Koutaïs. 
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Vers le soir, je voulus pourtant voir si le 
commandant n^était point de retour. Heureuse^ 
mient je le trouvai établi sur la galerie d^une 
maison qu^il venait de faire bâtir. A peine eut-îl 
vu mon passeport, qu^il me félicita sur mon heu* 
reuse arrivée, m^assurant que j^étais attendu^ et 
.quM allait me faire donner un logement. £t il 
.m^vita à pirendre avec lui une tasse de thé. 

Quel cl)angement de fortune pour moi! Comme 
je m'^empressai d^aller m^établir chez moi , pro-r 
fondement reconnaissant de la noble protection 
que mVccordait le gouvernement. 
. . On mVv£|it donné pour logement une maison 
géorgieime tout entière, isolée au milieu d^uu 
groupe d^arbres un peu sur la hauteur, à côté de 
celle d^un pope géorgien. ;Une large, galerie prér 
cédait une grande chambre avçc. une cheminée 
dans le fond; un vieux Ut démantibulé) ime 
chaise, une table en fiûsaient tout ^ameublem^nt• 
Un long cabinet sur le côté complétera le plan 
de la maison , où je passai d^abord dix déUcieux 
jours seul, isolée sans relations aucune avec per^ 
sonne, occupé seulement à contempler cette na- 
ture magnifique. Ëst-il rien de plus pittoresque 
que Koutaïs et ses alentours ? ^ 

Mes matinées se passaient à errer parmi ces 
vastes ruines , et sur ce sol antique et vénérable 
quVvaient foulé Jason , Médée , David II , Tha- 
mar, Roussoudan. La ville de Médée est ense- 
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velk flous tant d^autres ruînes qu^dle est întrou- 
¥able. Et mainteiiaiit après tant de siècles d^une 
via orageuse , elle est morte. Lie mont qui supt- 
pOTte tant de débris s^élève comme un raste 
tombeau à coté de la nouvcUe Tille de Koutaïs. 
Du milieu des grenadiers, des buis, rien que 
palis de murs renversés, que murailles grises 
ruinées, que tours dont la mcHtié a roulé dans 
le Phase y et pour enseigne Tantique cathédrale 
éUre comme une veuve abandonnée ses énort- 
«les vo&tes enfoncées, ses portiques ravagés, 
pour dire à FEuropéen, qui vient rechercher la 
gloire de cette capitale de Tanti^e Ccdcfaidé : — 
La voici } voici tout ce qu^il en reste. Je me re^ 
paissais de mille souvenirs ; je dévorais des jeux 
ces inscripticms my stàieuses , et cette foule de 
seul^ures mutilées; je scrutais les formes Aa 
passé diaprés les restes du présent; enfin, fatigué 
de combiner , de restaurer dans ma pensée , de 
copier , de dessiner , las devoir erré parmi des 
pierres mortes couvertes de lieiTC ou fendues 
par le pied des figuiers sauvages, j^aimais à m^a&* 
seoir au pied d^une tour renversée, sous un gre- 
nadier et à contempler Pun des plus beaux pay- 
sages de riméreth. J^aimais apporter mes regards 
au-delà du Phase , éeumant parmi les bancs de 
rochers et les reposeï* sur cette nouvelle Koutaïs, 
où le vert des beaux arbres se mêle à l'irrégu- 
larité des maisons semées dans la verdure. JY 
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reconnaissais parmi de beau^ tilleuls antiques 
abandonnés, quelques restes de murailles, un 
"vieux cloçber. * . • Cétait le vrai Koutaïs , palais 
d^Aétès, palais des rois des Lazes et des roia de 
Géorgie* En remontant le Phase je retrouvais 
d^autres tuînes; je voyais le Phase sortaiMt de 
ces masses et de ces dômes de âaélaphjre qpii 
rencaissent au-dessus de Koutaïs. Les roches 
crayeuses soulevées portent de .vieilles tours, 
des églises, et dans le fond de la gorge du Phase, 
au pied d^une de ces roches blanches, je voyais 
Ghélathi et ses églises nombreuses. Je promenais 
ma vue sur oette belle et vaste plaine où le Phase 
las d^écumer, de bondir, va reposer ses ondes 
fatiguées sous Tombrage des hêtres, des chônes, 
des châtaigniers, des lip^hanis, guirlandes de 
vigne que renvoient à peine ses eauic iroublea. 
Cette plaine ressemble à un lac ou à un golfe d^ 
verdure qui sépare les collines avancées du Cau- 
case d^avec la chaîne mélaphyrique et crayeuse 
d^Akhaltsikhé. QueDe est belle quand elle réflé- 
chit les derniers rayons du soleil qui dorent ses 
cimes et que toutes ses combes et ses vallées se 
dessinent dans Tombre et la lumière (i). 

Je revenais enfin gai et content dans mon 



(i ) Voyez pour comprendre la description de ce paysage^ 
les deux vues que j'en donne dans mon Adas, 2® série pit- 
toresque^ pi. 13^ a et b. 



— . 384 — 

asile, comme une abeille chargée de son trésor, 
et pendant que je repassais, que je complétais le 
travail de la matinée, je faisais cuire mon dîner 
tout doucement. Le garçon du pope voisin ve- 
nait le matin me demander mes commissions 
pour le bazar, me pourvoyant de vin, de viande, 
de galettes grecques qui tiennent lieu de pain , 
de millet, de melons d^eau et autres fruits. 

Souvent nous étions fort embarrassés, moi de 
lui expliquer ce que je voulais avec le mince vo- 
cabulaire de M. Gamba, lui de me comprendre. 
Nous nous désespérions quelquefois ; mais un 
passant charitable, qui savait un peu de russe, 
venait ttOus tirer d^embarras. 

Mon repas achevé, j^attendais tranquillement 
sur ma galerie, d^où Ton jouissait d^une char- 
mante vue, que le fort de la chaleur fût passé, 
pour aller reprendre mon poste parmi les ruines 
et recommencer mes dessius. Dix jours ainsi 
sont trop vite passés. 






ROUTAIS 



ET SES HABITANTS. 



La population de Koutaïs , qui dépasse 
2,000 âmes, sans compter le militaire , se com- 
pose d^un mélange d^Arméniens , de Juifs , de 
Géorgiens, de Russes ; il s^ trouve aussi quel- 
ques Turcs et quelques Grecs. 

Les Arméniens s^occupent presque tous de 
commerce : quelques-uns ont même £sdt le voyage 
de Leipsig : leurs boutiques dans le bazar sont 
nombreuses ; ils vendent principalement dçs ar- 
ticles manufactinrés européens, russes ou turcs. 
Ils appartiennent »deux confessions ; la meil- 
leure partie d^entre eux sont Arméniens catho- 
liques, et leur église, qui est toujours remplie 
aux jours de fête, est desservie par les pères ca- 
puc'ms qui ont aussi soin de Pécole. J^ai été 
étonné le dimanche , au sortir de la messe , de 
voir la beauté des jeunes Arméniennes, qui s^en 
retournent à demi-voilées chez elles. Leur cos- 
tume était riche , en général , et ressemblait à 
celui des Géorgiennes , mais elles en diffèrent un 
peu par les traits. Les Arméniennes ont les che- 

I. .25 
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veux et les sourcils très noirs, le teint coloré, les 
yeux noirs , grands et vifs ; Totale de leur vi- 
sage n^est pas si beau que celui des Géorgiennes; 
elles prennent de bonne heure beaucoup d^em- 
bonpoint. La race arménienne, en général, est 
une race à gros col, à col épais. Il y a beaucoup 
de braves gens parmi ces Arméniens catholiques. 

Leurs frères du rit arménien ne méritent pas, 
dît-on, ceit éloge. Us passent pour avares , inté- 
ressés, pôut trompeurs , pour gens qui se font 
une gloire dVvoîr attrapé un acheteur. Ge t»*- 
bleau n^^est pas flatté ; ceux qui ont écrit avant 
moi sur ce peuple ont été Uen {dus sévères. Mat 
heur à toute nation qui a été long-temps sous le 
joug et qui professe une rehgion abhorrée, mé-« 
prisée , persécutée par le vainqueur : elle ne 
manque pas de devenir lâche, vile et trompeuse* 
Les Juifs sous les chrétiens , les Grecs naguère 
sous les Turcs, les Arméni^os sous les Persans, 
sont de tristes exemples de cette vérité. 

Les Arméniens Jacdbites ont une église ass« 
misàraUe à Koùtaïs, a coté de la maison du gou« 
Terneur. L^ancien cimetière qui entoure TégUse 
est couvert de treilles qui s^ét^d^nt jusqu^au 
bcHrd du Rion et qui font de ce lieu un endroit 
des plus firais. 

Une bcmne partie du baesr de Koutaïs est 
aussi occupée par les Juifs, qui, dand le fait, n^cmt 
dejuif que leur mine t car ^ se (iromeiifint le 
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long de leurs boutiques, on est frappé de retrou** 
ver sur ces figures les mêmes traits, le même ca-* 
ractère de physionomie que chez les juifs polo-^ 
nais et lithuaniens, quoiquHIs n^en aient nulle- 
ment le costume. Cela est si firappant qu^on croit 
retrouver à chaque instant des visages connus^ et 
qu^on est tout étonné de ne pas les entendre par- 
ler allemand. Leur nez est le plus souvent aqui<^ 
lin, leur visage alongé^ leur ludbe et leurs che«^ 
veux sont noirs ou roux , de ce roux qu^on re-** 
trouve si souv^it chee les juife lithuaniens ; leurs 
jeux noirs ; ils ne sont pas très grands de taiUa 
ni coipulents. Ils portent le costume géorgien ou 
arménien, avec le bonnet persan de pelisse d^»« 
gneau noir ; seulement ils laissent croître leur 
barbe et portent de chaque côté des tempes une 
kmgi» boucle de cheveux. Us se livrent la plu- 
part au brocantage, au commerce d^échange des 
productions de la terre, etc. ; ils n^aiment pas les 
travaux pénibles, et ceux des champs. Les jam- 
bes croisées au milieu de leur mince pacotille de 
marchandises, on les voit lire la Bible et instruire 
leurs ea&nts dans la langue hébraïque, quoiqu^ik 
ne fassent usage entre eux que de la langue géor- 
gienne. Ils occupent presque tout un quartier du 
basuor de Koutaïs, où TËuropéen habitué à la 
pétulance, aux cris, à Tavidité, aux empresse- 
menU, à la servilité, aux importûnités du jirif 
polonais^ ^ a toujouars une si haute idée d» lui 
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même, est tout étonné de les voir assez calmes, 
tranquilles f et se distinguant fort peu du reste 
des marchands. 

Ils ont été attirés , il y a plus d^une centaine 
d^années, en Iméreth, où il n^y avait pas de Juifs 
aupai^ayant, par les rois ou tzars qui les proté- 
geaient ; ils sont venus d^Ahkaltsikhé. L'église dç 
Koutaïs leur a donné un terrain où ils se sont éta- 
blis près de la maison du gouverneur moyeii- 
nant une rente qu^ils paient à Texarque. Ils ont 
une synagogue fort misérable , où il n'^y a que 
quelques bancs autour dWe tribune : Tintérieur 
est sombre et non plâtré ; du reste, elle ressem- 
ble assez aux synagogues lithuaniennes. 

Je parlerai plus bas de leur nom qui^ en géor- 
gien, est un phénomène historique. 

Les Géorgiens imérétiens composent la moin- 
dre partie de la population du bazar de Koutaïs. 
Pour la plupart, ils sont caatiniers , ou doukhani, 
comme on les appelle en terme^ du^ïays ; c^est- 
à-dire qu^ilis vendent du vin , quelques fruits , 
des gâteaux, du fromage. Leiû* boutique ou ven- 
dage consiste en deux ou trois grandes jarres de 
plusieurs setiers de contenance, murées ou plu- 
tôt jpiterrées dans delà terre glaise pour les tenir 
au frais. Ils puisent dedans avec de grandes cuil- 
lers profondes pour verser le vin dans des gobe- 
lets. Tout le vin se transporte dans des outres 
de peau de chèvre, enduites de naphte de bakou 
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en dedans^ ce qui donne au vin un goût particu- 
lier d^amertume, auquel on s^habitue très promp- 
tement. On vend souvent d^assez bon Tin à Kou- 
taïs, et à bon marché ; il est rouge et vient de 
Bagdad , du Gouriel ou des contrées basses dô 
riméreth. 

Les artisans sont en partie imérétiens. 

Outre la cathédrale , desservie par. Texarque , 
ils ont encore trois autres églises. 

Leur costume est géorgien, excepté qu^au heu 
de bonnet, ils portent un morceau de gros drap 
brun , presque circulaire , qui s^attache sous le 
menton, et quHls appellent houdi : c^est exacte- 
ment la forme d^une fronde. Ils repoussent leurs 
cheveux derrière la tète, les arrangent bien pour 
que leur bonnet soit bien assis. Ils Fôtenten le ti- 
rant par devant quand il$ veulent saluer quel- 
que. . 

Tous portent des chemises de soie dWe étoffe 
jaune écrue, que les femmes fabriquent à la mai* 
son , après avoii' soigné elles-mêmes les vers à 
soie. On vend au marché de ces. petites pièces de 
soie, contenant juste ce qu^il &ut poiu* une cher* 
mise, pour 4 à 5 abazes (4 francs de France). 
Les plus belles sont un peu plus chères et^yont 
jusqu^à 6 francs. Les femmes savent teindre cette 
étoSe âUixa beau rouge pour leur usage. 

La coutume ordinaire de ces peuples est que 
quand ils ont une fois endossé une chemise neuve, 
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iU ne la quittent que quai\d elle tombe en lam^ 
beaux* Aussi Flmérétien a-t-il une odeur forte 
particulière. Qu*^on pense d^ailleurs à la masse de 
Termine, qui, sous un climat aussi chaud, s^en- 
gendre dans ce laps de temps . CPest un des grands 
désagréments de ces pays , de ne pouToir jamais 
être en sûreté de la part de ces petits êtres qui 
se propagent partout , chez le grand seigneur 
comme che£ le paurre , et qui tous assaillent de 
toutes parts. Sur le gazx^n, sur les galeries , dans 
Fintérieur des maisons, partout tous en trouTez; 
partout tous êtes exposés à leurs attaques. 

Les Imérétiens, Mingréliens et Géorgiens sont 
grands amateurs de la Tiande de porc eii hirer ; 
ib en élèTent beaucoup ^ qu^ils laissent courir 
autour de leurs maisons, et se nourrir de figues, 
de châtaignes , de millet , de fruits sauTages de 
toutes espèces : enfin, c^est un pays de Cocagne 
pour les cochons ; aussi ont-ils quelque chose de 
fier, ï^oreille courte et en Pair. Homère aVait su 
apprécier leur bonhem*, puisque c^est précisé- 
ment ici qu^eut * lieu la fameuse métamorphose 
des compagnons d^Ulysse. Ces porcs, dans les 
Tilles, à Koutaïs entre autres, où ils se promè- 
nent par troupes , contribuent singulièrement à 
la propreté des rues ; il nY a donc rien d'éton- 
nant si les peuples de TOrient, honnis les Cauca- 
siens, regardent le cochon comme un animal 
impur et Font en abomination. 



— 3^ — 

La population russe de Koutaïs n^est compo- 
sée que de soldats, d^officiers et de quelques em- 
ployés ci^ls* Les soldats ont une caserne et un 
hôpital. Démon temp$, il y avait un bon nombre 
de Polonais parmi ewc* On ne peut pas dire que 
le soldat soit paresseux ; le soldat est tout eC fait 
tout. Quand il n^exetce pas, sa vie laborieuse se 
passe à des travaux qui concernent le régiment ; 
on renvoie couper la provision de bois, Êtùchet* 
les foins ; c^est lui qui charie tout^ il pétrit les bri- 
ques dont on a besoin, maçonne, charpente : en 
un mot, il est peu de soldats qui perdent moins 
de temps. 

On voit quelques Turcs à Koutaïs : ce sont des 
tailleurs de pierre , des maçons et des charpen- 
tiers. Ils viennent de FAdjara ou de Trébizonde. 

Les Grecs sont boulangers et font un pain plat, 
tenace, semblable à celui qu^ils débitent en Cri- 
mée. Ils cuisent aussi des gâteaux de maïs qui 
ne sont pas mauvais frais, des craquelins en 
forme d^anneaux, qu^on vend enfilés sur ime fi-* 
celle, des pâtes feuilletées à la graisse de mouton, 
de petits p&tés avec une &rce de chair de mou- 
ton, etc. Tout cela est fort bon marché. 

La vie de toutes ces populations asiatiques de 
Koutaïs ressemble à celle des anciens Grecs. Les 
hommes passent toute leur journée dans leurs 
boutiques } les oisifs viennent de même au bazar 
y discourir de chevaux , de nouvelles , de pro- 
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de la Tie et de la circulation. L^artisan y expose 
de même son industrie en s^occupant de son 
métier sous les yeux du public : tout se voit, la 
pâte qui se pétrit , le pain qui cuit, la soupe qui 
bout chez le cantinier , comme le fer^-cheval 
qui se forge , le couteau qui se lime , la botte qui 
se coud, la tête savonnée qu^on rase. La bouti- 
que et Fatelier ne sont que des loges ouvertes 
par devant, où rien n'^est cacbé au public. Un 
bazar pareil est quelque chose de délicieux pour 
on flâneur européen ; ces groupes , cette activité 
diversifiée , ces secrets de Tart qui se dévoilent 
à ses yeux, tout alimente sa curiosité. 

Un jour de bazar ou de marché est bien plus 
curieux encore. Toute cette foule d^habitants 
divers des vallées du Caucase, s^emj»*esse et 
remplit les rues du bazar. 

L^Ossète, au bonnet circassien, apporte ses 
petits fromages renommés dans le pays. Lui , le 
Svanétien et Fhabitant du haut Ratcha , étalent 
de grands feutres gris ou bariolés de noir et de 
blanc, longs de sept pieds, larges de Crois à qua- 
tre pieds , qui servent, repliés , à poser la selle 
sur le cheval, et de lits aux voyageurs dans les 
haltes. On les paie de cinq à sept abazes ou de 
quatre à six francs. Ils apportent aussi des cour- 
gines ou grandes sacoches doubles, tissées en 
laine et en crin , qu^on met une deçà., une delà, 
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.derrière la selle du cheval pour y porter ses 
provisions de voyage. Il y en a qui sont ornées 
de jolis dessins et de bordures de différentes 
couleurs. Elles coûtent de cinq à sept francs. 
Les tchohsf surtout ^s ou feuille morte, de 
gros drap , façon circassienne , sont aussi du res- 
sort de ces montagnards qui les débitent facile-- 
ment pour le prix de dix à quinze francs. 

Les campagnards et les habitants du bas Rat- 
cha viennent avec des fruits , du bétail qui en-^ 
combre les rues, et qui est de petite race, du 
millet, du maïs, des poules et des poulets déjà 
plumés et prêts à être embrochés. Us couchent 
sur le pavé leurs outres pleines de vin , les qua- 
tre pieds en Pair. Cest un train, une presse, une 
confusion de langues , dignes dW meilleur pin- 
ceau que le mien. 

Les soldats russes entassés dans un coin , sous 
les abat-vents du bazar , offrent à vendre de 
vieilles bottes rapiécées ou des bottes neuves qui 
coûtent deux et demi et tfois francs , des cale- 
çons, de 'cosses chemises, de vieux habits*, et 
taut ce que leur industrie a su réunir. 

Quelques Imérétiennes à demi-voilées, pauvres 
et vivant du- travail de leurs mains , débitent de 
ces bonnets frondes , des iiibans , de petits sacs 
brodés, etc. , retirées dans un coin. 

La Journée passée, les boutiques se ferment 
et chacun se retire chez soi pour Êdre son repas 
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At MÎT. La ^ priyée est une vie d^isolemêBt. 
Les femmes sortent peu , se montrent peu ; elles 
ne remplissent aucune fonction quelconque à^ 
la vie publique. Cependant, les jours de fttes, on 
les T(Ht souTent aller se promener en fkmille, 
dans dés sites un peu écartés. Cest ainsi que du 
haut des rocs de la forteresse, en face du Quamli, 
f aimais à les suivre sans qu^elles s^en doutassent 
dans ces combes mi-bmsées qui s^ouyrent sur les 
rives du Phase. Je prenais part de knn à leurs 
jeux, à Iwrs courses; f entendais leurs cris, 
quand prêtes à être saisies , elles voulaicait s^é- 
cbapper de la main du yainqueur ; des frères , 
des parents prenaient part à leur galté« 

Quant a la jeunesse maie , je la voyais le plus 
souvent les jours du« dimanche se réunir sous 
quelques beaux arbres de Koutaïs ^ pour s Y 
anuiser entre eux. et surtout pour y danser des 
rondes. Vingt à trente garçons se prenant par la 
main, commençaient à tourner en cercle en 
chantant , les plus jeunes répétant d'aune voIk 
lëminine un r^i'ain auquel les plus âgés répon-* 
daient en choeur i>ar un autre plus court., d^une 
voix basse et maie. 

J^ai imité ce . chant dans unç ronde knéré- 
tienne , dont voici une traduc^on tant soit peu 
européenne. 
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RONDE IMÉRÉTIENNE. 

Refrain des jeunes. Refrain des plus âges. 

Femme jolie Fort bien. 

Avec brillants yeux, Fort bien. 

Regards amoureux , Fort bien. 

Taille accomplie , Fort bien. 

Nez de houris , Fort bien. 

Beau front de r^ine , Fort bien. 

Sourcils d^ébène, Fort biçn. 

Menton de lys; Fort bien. 

Lèvres mi-closes , Fort bien. 

Où sur deux rangs Fort bien. 

L^ivoire des deints , Fort bien. 

Perce Içs roses ; Fort bien. 

Bras potelé. Fort bien. 

Doigts de henné ; Fort bien. 

Voile de neige , Fort bien. 

Gentil manège ; Fort bien. 

Air élégant, Fort bien. 

Marche moelleuse , FojrJ bien . 

Rire charmant , Fort bien. 

Voix gracieuse j Fort bien. 

La voulez-vous ? Fort bien* 

Il est si doux Fort bien. 

D^en être époux. Fort bieQ. 

Mais femme jolie. • ; . . Ah ! oui. 

Veut beaux rubans , Ah ! oui . 
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Cfos diamans , 


Ah ! oui. 


Riche soirie , 


Ah! oui. 


Nouveaux habits, 


Ah! oui. 


CMledeTiflîs; 


Ah ! oui. 


Femme jolie , 


Ah ! oui • 


Par bouderie, 


Ah ! oui. 


Donne des soucis , 


Ah ! oui. 


A des amis , 


Ah! oui. 


Des artifices , 


Ah! oui. 


Et des caprices -, 


Ah ! oui. 


I <a voulez-vous ? 


Non pas. 


Il est si doux 


Non pas. 


D^en être époux. 


Non pas. 


Mais il en est 


Cherchons. 


Chez qui tout plaît. 


Cherchons. 


Que Ton adore 


Cherchons. 


Pour leur bon cœur ; 


Cherchons* 


De bonne humeuir. 


Cherchons. 


AvecFaurore; 


Cherchons. 


Bonnes sans fard. 


Cherchons. 


Douces sans art. 


Cherchons. 


Toujoui's aimantes, 


Cherchons. 


Toujours charmantes; 


Cherchons. 


Malgré les ans , 


Cherchons. 


Vives , enjouées ; 


Cherchons. 


Comme à seize ans 


Cherchons. 


Toujours aimées. 


Cherchons. 


Les voulez-vous ? 


Ah! oui. 



Il est si doux Ah ! oui. 

D W être époux . Ah ! oui . 

Cest ainsi que le chant se continue , en tour- 
nant sans relâche. Tous se font une gloire de ne 
pas quitter la place les premiers , jusqu^à ce qu^k 
tombent étendus, haletants, rompus de lassitude 
par terre , ce qui n^empéche pas. de poursuivre 
la danse; ils se ti^nent; oti n^entend plus que 
des sons rauques étouffés. Cest W danse d^Obé- 
ron, quand il a soufflé dans son petit cor. Enfin , 
il n^en reste. plus sur la place que deux ou trois 
qui tombent bientôt épuisés conmie les autres. 



DESCRIPTION DE ROUTAIS 



ANCIEN ET MODERNE. 



La TÎlle de Routais actuelle, arec «es ruines , 
renferacie deux localités bien distinctes dtea lei^ 
ttaci^is, et surtout dana Procope (i), OukfaiiDé^ 
rien et Koutatisâoin* 

Oukhîmérion était la ville fortifiée qui est au 
nord^ sur la rive droite du Phase. 

Koutatissium comprenait la ville actuelle qui 
est dans la plaine au sud du Phase, sur la rive 
gauche. 

Oukhimérion, ou la ville fortifiée, était divisée 
en trois parties : Takropolis A , située à Tangle 
est du rocher, sur la sommité la plu^ élevée ; la 
ville haute fi>rtifiée B, assise à Fouest de Takro- 
pohs, sur le plateau de la montagne , et la ville 
basse C, qui s^étendait sur les pentes escarpées 
du rocher du plateau -élevé jusquVux rives du 
Phase ou Ripn. 

Bien au loin, à Pouest de cette ville fi>rtifiée , 
s^étendaient, sur les ondulations du sol, des 
faubourgs, des marchés, etc. 

(i) II, 536, Ed. Bon. 
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Poui' bien me compr^idre, il fiiut me suivre 
sur le plan 'que fai fait graver F* série, pi. 18. 
Je me suis servi, pour les formes du terrain , 
d^un plan qui a été relevé récemment des envi- 
rons de Koutaïs, par ordre du gouvernement. 
J'y ai placé, avec la plus grande exactitude, tout 
ce qui est ruine ou monument de Pantiquité, 
dont Tingénieur ne s'était pas occupé. Je vais 
donner quelques détails importants sur ce plan. 

Explication du ]plan de Koutaïs. 

A« La câtadellte, ou akropolis, était sans doute 
rOukliimérion primitif de Procope, et sa fonda- 
tion remonte i>ien haut dans l'antiquité : elle est 
élevée d'environ !2Ôo pieds au-dessus du niveau 
du Phase : les murs extérieurs sont revêtus 
d'énormes quartiers de roc calcaire. Il est Êicile 
de suivre plusieurs âges de fondations qm se 
dessinent sur les avatices du rocher. Les côtés 
du nord et de l'est sont inaccessibles. 

La destruction de cette citadelle date de l'ar>- 
rivée du général Todleben, quand, traversant le 
pays des Ossètes et le Ratcha, il vint, en 1769, 
au secours de Salomon t, roi d'Iméreth, contre 
lequel les Imérétiens s'étaient révoltés. Ceux-ci 
avaient demandé du secours aux Turcs, qui 
possédaient les prinàpales forteresses du pays. Lb 
révolte était déjà apaisée lorsque lés Russes pé- 
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néirèrent en Iméreth; leur tâche fut de déloger 
les Turcs de toutes les places fortes qu^ils occu- 
paient. A Koutaïs, Tartillerie russe les foudroya 
des hauteurs des cimetières et les força à se 
rendre: Vartsikhé, Bagdag, etc., ne coûtèrent 
pas plus de peine, et pour ôter aux Turcs toute 
possibilité de pouvoir s^ rétablir, . le général j 
avec le consentemeiit du roi Salomon, fit saut^: 
ou démanteler toutes ces places ; on s^attaqua le 
plus à Koutaïs comme à la plus importante. Les 
énormes débiîs roulèrent de toutes parts et en- 
combrèrent une partie de la montagne : les 
masses qui sont restées sur place, renversées 
sens dessus dessous , empêchent de bien recon- 
naître le plan dWe partie de Tancienne citadelle. 
La nouvelle est bâtie à peu près dans le sens de 
Pancienne, seuleme9t elle est plus petite et en 
retrait sur les fondations de Tancienne. 

1 • Parmi les édifices dont il resté des traces 
dans la citadelle, TégUse est ce qu'ail y a de mieux 
conservé. Les portes étaient couvertes de sculp- 
tures dans le style géorgien : elle datait du qua- 
torzième siècle. Les Turcs, en prenant posses- 
sion de la forteresse en 1671, en firent une 
mosquée. Il y avait sur la porte du nord une ins- 
cription turque que vit Giîldenstadt en 1772, 
mais que je n^ai pu découvrir. On Ta restaurée 
pour en fidre une poudrière. 

2. En fiice de la porte de Féglise^^ on mon- 
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tait par un escalier à un bâtiment vaste , à plu- 
sieurs grandes divisions et occupant le plus haut 
point de la citadelle. C'était quelque palais for- 
tifié des rois des Lazes. On dominait de là sur 
toute Fimmensité de ce beau paysage ; on plon- 
geait d'un côté sur le bassin de la Colchide ; de 
Tautre, la vue se perdait dans les gorges du 
Bion jusqu'au-delà de Ghélàthi, et dans tout le 
chaos de ces combes et de ces cratères porphy- 
riques, qui ont ici déchiré lé sol principalement 
crayeux. Au nord, Foeil aperçoit même les cimes 
blanches du Passmta et du Kadèla, malgré l'é- 
lévation et le rapprochement des montagnes 
crayeuses qui séparent Koutaïs du Ratcha, et 
parmi lesquelles le Quamli présente sa muraille 
pale et escarpée (i). 

3. Un' chemin souterrain voûté en. briques, 
comme dans tant d'autres forteresses du pays , 
à Atskour, à Zéda-Tmogvi, à Darial, etc., me- 
iiait, par une pente très rpide, presqu'aii pied du 
rocher qui sert de postumenf à la citadelle. Là 
jaillit toujours à gros bouillons une source su- 
perbe (2), qui s'échappe à travers les couches 
épaisses et compactes d'un roc jaunâtre qui ap- 



(1) Voyez les deux vues de Koutaïs, 2' série, pi. i3, a, 
i3, b. 

(1) Température 10** 3/4 de Réaumu}*, elle est à 5o pieds 
au-dessus du Rion. 

1. 26 
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pariiont, selon toute apparence, à Tétage infé*<^ 
neur de la craie ou néocomien» Ce chemin 
secret mettait ceux qui allaient chercher de 
Teau à Fabri des flèches de Tennemi. Un aque- 
duc muré aussi dans le souterrain, en tubes 
cylindriques de terre cuite, me ferait soupçcm- 
ner qu^on avait profité de la pression artésienne 
de cette source pour rencaisser et la faire mon* 
ter plus haut. On a déjà eu de ces idées dans 
Tantiquité ; témoin les sources des aqueducs de 
ïyr (1). 

B. Ville haute fortifiée : elle s^étendait sur le 
plateau de la montagne, à Fouest de Fakrc^lis, 
Une énorme muraille 4 qui partait d^une tour 
ronde, à Fangle S. 0. de la citadelle, séparait la 
Tille haute de la ville basse, servant en même 
temps de murs de soutènement à une vaste place 
terrassée, occupée actuellement par les bàtî<^ 
ments en bois de Farchevèché. Cest là que wu$ 
les tilleuls et les noyers antiques , qui étepi^ient 
au loin leur ombrage, Ton trouve Tun de ce9 
points déhcieux où Pâme aime, en dominant le$ 
demeuTCs nombreuses des vivants ^ à se pardr^ 
dans le vaste panorama des oeuvres de la créar 
tion, heureuse dans sa contemplation. A chaque 
heure de la journée c^est une scène ravissante* 
Je ne vois rien qui me rappelle cette terrassç de 

(i) Volney, Voyait en Syrie^ etc., Il, aoi . 
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Koutaïs comme la terrasse de Berne, celle de . 
Baie, ou le jardin des Capucins à Fribourg en 
Suisse. Le travail de cette muraille est très soi- 
gné; elle est révétoe du haut en bas de pierres 
de taille très bien travaillées. 

5. Tour ronde du même style, qui faisait 
Fangle de la terrasse ; elle est en ruine, et Técole 
y est adossée. 

6* Ancienne fortificatipn très massive, cban-^ 
gée en séminaire. Voyez ces deux bâtiments en 
face au^-devant du tableau, ^"^ série, pi. i3, a. 

7. Porte prinâpale de la ville haute. Cest 
sous cette porte que fut assassiné, en i663, la fa- 
meuse Dar^4j$tn dont Chardin raconte Fafireuse 
histoire dans son voyage* 

9« Le reste de la npiuraille qui entourait la 
ville haute était appuyé de fortes tours carrées, 
massives, consti*uiles avec \e plus grand soin en 
belles pierres de taille, et appartenant aussi aux 
eonstructioiis les plus anciennes de la ft)rteres3Q 
entière. U est facile de voîr qu^une partie de la 
murmlle a été jadis ouverte en bréchet et qu^on 
Fa réparée grossièrement avec de plus petites 
pierres de taille mal travaillées : parK^ , par^» 
aile a été exhaussée de la même manière. Les 
habitants de Koutaïs, ne pouvant qmttcsr.ced 
veilles ruines, se sont logés dans* quel^piea-unes 
de ces tours, ou ont posé leurs maisons en bois 
en saillie sur la muraille, ce qui forme .un en- 
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semble des plus pittoresques au milieu des 
arbres. 

9. Portes. 

10. Aqueducs en tuyaux de terre cuite, qui 
amenaient une source voisine dans la forteresse. 

1 1 . Puits taillés en partie dans le roc vif. * 

12. Rue de la ville haute, etc. 

i3. Au centre de la ville haute sWevait ma- 
jestueusement la cathédrale, le plus bel édifice 
du pays. 

On verra (1), dans le résumé de mon histoire 
de la G>lchide, que, jusqu^à la fin du dixième 
siècle , les princes du Lazique et d^Abkhàsie 
avaient été presque toujours sous Pinfluence, et 
même sous la vassalité des empereurs d^Orient. 
Les princes de Karthli ou 'de Géorgie avaient le 
plus souvent suivi la fortune des Arméniens. La 
conversion des Géorgiens eut lieu avant Tan 
3oo, peu de temps après celle des Arméniens ,' 
et leur christianisme leur vint d^Arménie. Les 
Lazes et les Abkbases recurent la leur de Cons--' 
tantinople, et les empereurs saintement empres- 
sés à faire des conversons, ne se contentèrent 
pas d^envoyer des colonies de prêtres et de 
moines; ils fondèrent nombre d^églises sur 
toutes les côtes de la Mer-Noire. J'ai décrit Tune 
des plus belles qui était celle de Pitzounda , dé- 

(i)T.IL 
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diée à la sainte Vierge, et fondée en 55o environ 
parFempereur Justinien. Il en existait déjà avant 
cette époque chez les Lazes. L^église de. Saint- 
Etienne, à Khoni ou Oni (Onogouris), bâtie en 
mémoire d^une victoire remportée sur les Huns, 
Je fut dans le cinquième siècle (i), et Procope 
rappelle même que Justinien fit aussi restaurer la 
plus ancienne de leurs églises, qui tombait en 
ruine , et qui ne peut être que celle dont j^ai 
donné un dessin, et qui était placée en face de 
Feutrée du palais des rois des Lazes, à Archéo- 
polis , aujourd'hui Nakolakévi (2). 

Toutes les anciennes éghses des pays que je 
viens de nommer portèrent Fempreinte du style 
du Bas-Empire ou Byzantin , imitation toujoiu's 
plus grossière et plus dégénérée du style grec. 

On adopta pour les plus grands édifices , la 
forme en croix ; on en éclaira le centre par un 
dôme supporté par des piliers carrés , ou par des 
colonnes en marbre copiées sur le corinthien 
ou sur Fionique , et parées de croix , soit sur 
leurs fûts , soit sur leurs chapitaux. On se sei> 
vit même de colonnes d'anciens temples. L'église 
actuelle de Kertch fondée en 767 de J. C. (6265 
du monde), comme cela se voit par une inscrip- 
tion gravée sur une des colonnes du dôme , e&t 

(1) Agathias. l. 3, p. 77. 

(a) Voyez Atlas, 2* série, pittoresque, pi. 9. 
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presque le seul échantillon qui nous soit resté 
intact de cette architecture. Les églises de Kher- 
son , d^Aïthodore , de TAioudagh en Crimée , 
celles d^Abkhasie , étaient pour la plupart bâties 
dans le même style. Toutes étaient desservies 
par quelque membre élevé de la hiérarchie : 
évéque, archevêque ou archimandrite. 

Les églises de villes ou de villages furent très 
simples, et construites sur un même plan. 

On imita aussi en Abkhasie et en ColcKîde la 
manière romaine ou byzantine de bâtir , qu'ail ne 
faut pas confondre avec la manière persane. On 
faisait un singulier mélange de la brique et de la 
pierre de taille , les faisant alterner par lits, ou 
construisant Fintérieur de Tédifice avec la brique, 
pour réserver la pieri'e de taille pour Textérieur. 
Ce singulier mélange qui est très rare chez les 
Persans , n'appartient quW style byzantin , à 
Touest du Caucase , et dénote toujours des édi- 
fices antérieurs au onzième siècle. Je mets dans 
cette catégorie les églises d'Abkhasie , de Nako- 
lakévi , de Tchamokmodi , le palais de Tsikhé- 
darbasi, etc. Même les anciennes murailles d^Ar- 
chéopoKs sont dans ce style-là. 

En Géorgie , la plus ancienne église , fondée 
en 3oo environ par Miriam, était en bois. Ce ne 
fut qu'en 870 qu'on lui en substitua une en pierre; 
bienlong-temps les Géorgiens suivirent dans leurs 
constructions le genre des Arméniens ^ ^ar les 
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Arméniens furent leurs maîtres. Depuis long- 
temps la grande Arménie était un grand et beau 
royaume, couvert de monuments de tous genres. 
Terdat^ oontemporain de Constantin et grand 
ami des Romains au milieu desquels il avait été 
élevé, avait voulu introduire en Armàde Farchi^ 
tecture grecque. Il construisit pour sa sœur 
Khosrovitoukhd , ce magnifique temple ou palais 
d^ordre ioniqUe ^ dont on admire les superbes 
ruines à Garni. La pr^nière église d^Arménie 
construite aussi sous Terdat , lors que saint Gré^ 
goire rilluminateur Feut converti au christia*- 
nisme après Pan 376, eut ses frontons et ses 
corniches ornés de caissons. Mais ce style se 
perdit aprèâ Mithridate. Les Arméniens restèrent 
fidèles à cet antique genre oriental , à ce luxe 
d^ornements et de ciselures , à ces formes mas^ 
sives quW r^osÀrque dans les portiques de Per- 
sépolis, dans les tombeaux des rois, et qui 
n^étaieni peut-être que Fécho des monuments de 
FEgypte.4.. Combinant ce style avec les besoins 
et avec la forme de leurs églises , ils se créèrent 
uâe architecture sacrée à eux. Les églises de 
Saint-Ripsimé et de Sainte^Kajane à Vagarchabad, 
qu^on suppose être du sixième siècle , en sont le 
prototype. Elles frappent surtout par le gran- 
diose et la simplicité de leurs proportions. Celles 
qu^on construisit plus tard s^enrichirent toujours 
davantage de sculptures et de ciselures; mais 
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poui* toutes , la pierre de taille fut le seul élé- 
ment de construction, et pour Tintérieur et pour 
l^extérieur : nulle part on n'y vit appliquer Fu- 
sage de la brique. L'abondance de la lave poreuse 
et de la lave compacte , des grès , de la craie et 
des roches jurassiques, évitèrent aux Arméniens 
la peine de chercher une plus grande quantité 
de pteiTe à bâtir. 

Parmi les églises anciennes de l'Arménie, outre 
celles que je viens d'indiquer, je citerai celle 
d'Arkgouri. Une pierre sépulcrale portant la 
date de 9^5, année du baptême d'Olga à Cons- 
tantinople, dressée dans le cimetière qui entoure 
Téglise , à quelques pas de la grande porte d'en- 
trée, prouve que cet édifice, déjà en partie 
enterré comme le Panthéon à Rome , avait été 
construit avant le miUeu du dixième siècle. 

Le célâire monastère de Mamachène fut fondé 
en 988 de J.-C. , par Sombat, fils d'Achot , et 
teiminé par Vagram, prince des princes, Anti- 
pater, Patrice , fils du grand prince d'Arménie, 
Grégoire, de la race des Paklavouni, en 1029 de 
J.-C. environ 20 ans avant les expéditions des 
Turcs Seldjoukides contre l'Arménie (1). 

L'église magnifique de Kétcharousse , située 

(1) Tous ces titres sont dans une inscription dont Kla- 
proth a donné une traduction. (Mémoires relatifi à l'Asie 
p. 3740 On écrit aussi Marmarachen. 
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dans le Daratchitchak (vailée.des fleurs), près 
de Randamal , date du règne de Goghik ou Ga- 
gik, en io33de J.-C. 

Voilà, sans compter tant d^autres monuments 
qui ornaient FArménie , et principalement Ani 
Pune de ses capitales , assez d^églises sur les- 
quelles on peut se convaincre par Finspection , 
jusqu^à quel point de perfection Farchitecture 
sacrée avait été poussée dans ce royaume, avant 
la grande révolution des Turcs Seldjoukides , 
qui vint changer la face du sud du Caucase. En 
affaiblissant F Arménie qui renfermait déjà au- 
dedans d^elle nombre d^élémepts de destruction, 
et en cherchant à *envahir les vallées de la Géor- 
gie , et à y prendre pied , les Turcs donnèrent 
Féveil aux peuples et aux princes d.^Abkhasie et 
de Karthli , qui, fiers et jeunes encore de force 
et d^esprit d^indépendance , les repoussèrent vi- 
goureusement, grandirent^ s^affermirent à mesure 
que FArménie tombait et se déchirait par lam- 
beaux, que les enfants de Karthlos disputèrent 
aux dévastateurs de FOrient. 

Avant cette révolution , les rois de George 
avaient presque toujours été les fidèles copistes 
des monuments de FArménie. Le farouche Thé* 
mour ravageant la Géorgie en i/^ï^^ ne laissa 
pierre sur pierre ni de la méti^opole deJVTtzkhè- 
tha, ni de nombre dVutres temples de la Géorgie . 
Quelques églises échappèrent cependant à la dé- 
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YMtation f dans les vallées reculées ; d^auti^es ont 
été restaurées diaprés le plan primitif, et il reste 
encore assez de ces vieux monuments pour juh- 
ger de rarcfaitecture ancienne de la Géotp^ë. 

Là tradition et la chronique géorgienne de 
Vakhtang V, attribuent à Vakhtang Gourgaslan 
la vieille église de Métékhi ou de la rupture, 
dont \h murs noirs et sans ornements dominent 
Ja nouvelle forteresse ou prison d^état de Tiflîs. 
£Ue serait de la fin du cinquième sièôle^ mais 
on peut douter de la véracité de la tri^tîon, 
tiu moins pour la coupole qui est postérieure 
au onûème siècle. 

La même chronique attribue à Gouram Koti- 
ropalate, qui régna à la fin du sixième siècle, 
Téglise de Djvaris Monastéri , sur le sommet 
méridional des monts Koukhethi i il est très pro- 
bable qu^èlle a été reconstruite. 

Le monument lé plus authentique que je puisse 
dter, pour appuyer mon assertion suf Police 
arménienne de Tarchitecture en Géorgie ^ e^ 
Féglise du monastère de Sion^ près d^Atèiâ, a»<- 
térieure à Tannée 998, puisqu'elle fut bâtie par 
Bagrat II, dont lé nom se trouve dans une ins*- 
cription géorgienne , taillée dans la muraille 
extérieure. Cette église est une copie exacte, 
mais corrigée de Féglise de Saint -*-Ilipsifflé à 
.Vagjbuirchabad , et je ne m^étonnai pas de cette 
ressemblance, quand je vis le nom de Farchi*- 
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tecte BoghoS) arménien, <|ui a Voulu aussi peiv 
pétuer son nom dans une inscription écrite en 
superbes lettres arméniennes , au-dessus de 
Pinscription géorgienne du roi. 

Les Géorgiens né copièrent cependant pas 
toujours les Arméniens : on trouve çà et là^ dans 
les vallées les plus reculées du Caudasé, du daïis 
les plus ancienMs villes de la Géorgie, des églises 
dont la forme est toutnà-^&it originale, et qui fôîs 
menttme branche àpart de monuments. Ce sont 
de petites églises avec de simples frontons èta 
levant et au couchant ; point de coupoles ; pouï* 
tout ornement dans le champ des frontons, dans 
une ou plusieurs niches en plein cintre, des 
groupes de figures grossièrement sculptées^ etc« 
Je crois que c^est ce que Farchitecture sacrée 
offre de plus ancien en Géorgie. Uéglise de 
Rouissy, celle de Lomissa, celle de Galiert chez 
les Ingouches, sont des modèles de ce style. 

La régénération du royaume de Karthli et 
d'^Abkhasie, en donnant à la Géorgie une littâra*- 
ture, lui donna aussi une architecture. 

Bagrat III fonda la cathédrale de Koutaïs, et 
Bagrat IV Tache va. Bagrat en épousant Hélène, 
fille de Pempereur romain Argyre, obtint de son 
beau-père des architectes et des ouvriers pour ter- 
miner son église. Commencée par des al*chitectes 
géorgiens, terminée par des grecs, le style 4^ cet 
édifice se ressentit du style arménien et du style 



byzantin, el tout ce qu^il y a de beau et d^élé- 
gant dans ces deux styles fut combiné pour en 
&ire Tun des , plus beaux monuments de la 
Géorgie. 

L^église est bâtie en fof me de croix byzan- 
tine ou romane (i). La grande nef, y compris 
le chœur, mesure 112 pieds de roi de long et 
26 de large. Les bas côtés n^ont que 4^ pieds 
de long et 10 et 12 pieds de large. Le chœur 
qui répond à la grande nef est semi-circulaire, 
ainsi que les deux sacristies qui repondent aux 
}>as côtés. Deux grandes niches semi-circulaires, 

(1) On a donné ce nom à un style imité du byzantin 
^fui fut en vogue dans les 9, 10, 11 et 12« siècles, et qui 
précéda le style gothique . L'église que la i^ine Berthe fonda 
à Payeme en 960, la collégiale de Neuchâtel en Suisse, 
de quelques années plus récente , Saint-Germain-des- 
Prés du 10^ siècle, le dôme de Mayence, Téglise de Sainte- 
Hélène à Bonn, celle de Saint-Gérion à Cologne, le dôme 
de Gelnhausen, etc., sont de beaux modèles de ce style. 
Qu'il est ftcheujc que messieurs de Payeme aient si peu 
su apprécier le beau monu)nent qu'ils possèdent. Pour- 
quoi, demandai-je dans mon étonnement , ne s'en, sert-on 
plus comme église; elle était trop belle, me r^pondit-on ; 
et en attendant on a fait du portique une prison , du coips 
du temple une grande et une petite halle des blés ; le 
chœur est un poids public, les sacristies sont des écuries 
et des bûchers, et, pour ne pas perdi^e de place, on a fait 
de r^pace qui restait au-dessus des halles, deux im- 
menses magasins à tabac, à foin^ etc. 
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dans les proportions exactes du. chœur, termi-^ 
nent les bras de la croix, qui donnent à Féglise 
83 pieds dans sa plus grande largeur (i). 

Au centre de la croix, quatre colonnes oc-^ 
togones supportaient le dôme qui n^avait que 26 
pieds de diamètre. D^énormes tambours de sept 
pieds trois pouces de diamètre , servaient de 
premières bases, sur lesquelles réposaient des 
piédestaux cylindriques haut de sept pieds y; 
compris les tambours. Sur chaque piédestal ve^ 
nait la yraie base de la colonne haute de deux 
pieds, et imitant de loin une base ionique. Au- 
dessus s^élevaii le fut octogone de la colonne 
large de deux pieds trois pouces, haut de dix-' 
sept pieds, sans diminution et couronné d^un 
chapiteau haut de deux pieds trois pouces ; ce 
qui donnait vingt-huit pieds deux pouces de hau- 
teur à toute la colonne (2). 

Les chapiteaux (pi. i5, fig. 5 et 6), étaient or* 
nés du côté le plus exposé à la vue, de figures 
d'^animaux et surtout de tigres combattant dés 
cerfs , des ânes sauvages , etc. Sur les coinsr 
émoussés , on avait représenté des espèces de 
sphinx, oiseaux avec des têtes d^hommes pa-^ 
rées de larges colliers, et tenant dans leurs serres 
des serpents, des colombes. On nWait sculpté 

(1) Voyez Atlas, 3 série, architecture, pi, i5. 
(a) Voyez Atlas, 3" série, pi. 17, fig. 5. 



qm (ào$ arabesques sur les côtés moins appa- 
rwts. 

Sur ces coloimei venaient de simples pilastres 
de 92 pieds de hauteur sur lesquels s^appuyaient 
las quatre grands arcs en plein dntre, qui por^ 
taient le dôme. La daf de la voûte de ces arcs 
était âevée de 62 pieds au^essus du sol. 

Les bas côtés comme à Pitzounda, étaient 
partagés en deux à 3i pieds de hauteur, où corn- 
mençaîent les galeries des catéchumènes. 

Toutes les voûtes de Vintérieur étaient de plein 
cintre* 

Les deux côtés du grand chœur étaient sup-* 
p<H*tés sur le devant par deux petites colonnes 
dW tmnraii assea riche. Voyes-^en la base pi. 
i5, fig. 7. 

On voit que Tintérieur de PégUse a été fià^ 
tré tout simplement^ et peint à fi^esque ; à peine 
en reste^il maintenant quelques vestiges. 

Le style byzantin prédominait de fait dans 
Tintérieur, pour la forme et pour les ome-^ 
ments. 

Mais ce qui caractérisait principalement cet 
édifice, tenait plus au style et aux proportions 
de Textérieur. On avait élevé des deux côtés de 
la façade de devant, deux espèces d'édiles ou de 
tours carrées dans le genre de celles qui ornent 
les églises de Lavra et de Sainte^phie k l^ief. 
L^space qui restait entre deux servait de ppr- 
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tique.^ qui s^ouvrait par trois arcades >: la plus 
grande au milieu, les autres sur les côtés; on 
FaTsât orné nrec tout le luxe d^architecture pos- 
sible, {1 s^esl écroulé pendant le printemps de 
i833, à la suite de grandes pluies, peu de mois 
avant mon arrivée à Koutaïs (i). 

Ce qui paraît extraordinaire, c'est qu'^i ayant 
adopté le plein cintre pour tout Fédifioe, on ait 
essayé» pour le portique et pour la porte d^en<^ 
trée, de Togive qui, combiné avec les doubles 
et triples colonnes effilées de ce que nous appe- 
lons gothique, ferait cvoire qu'on est à Fentrée 
d'une de no$ églises antiques (9), Les arabesques 
et les feuillages variés sculptés sur les cintres, 
sur les corniches, sur l^s bandeaux, des portes 
et les faces dçs pilastres, étaient du travail le 
plu$ délic£|t. 

Cependant c'était pour la façade du chœur 
qu'on avait réservé tout le grandiose de l'aroIiH 
teçture. En construisant dans les églises byzan-^ 

(i) Pour avoir une idée de ce portique avant qu'il 
s'ëcFOulât , je ne connais d'aufi'e dessin que celui que 
M, Gamba a donné dans son Atlas, d'après le croquis de 
M. h baron de Prika, que M. Gamba appelle Fritj;, On 
peut se faire une idée de Tétat actuel du portique d'aprda 
les pi. 1 3 et 16 de mon Atlas , 3° série, architecture. 

(2) On me dira que la porte est postérieure à Féglise ; 
}p puiiB assurer qu'elle date de la première fQndatio|i , et 
qu'il est impossible d'y voir les moindres traces de rapi4<» 
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tines et romanes, les trois chœurs semi-circu- 
laires, on faisait répondre Pextérieui* à Tintérieur 
et il ^1 résultait comme aux églises de Payeme, 
de Neuchatel, de Pitzounda, de ^CSiélati , ces 
trois sorties en demi-cercles qui ne sont rieri 
moins qu^un ornement pour un édifice. 

D^a dans les plus anciens temples de TAi^né^ 
nie on avait su ériter ce dé&ut, en cherchant à 
régulariser les chœurs et sacristies sous une 
seule façade, et en pratiquant de grandes niches 
dans les espaces -vides. Cette forme est encore 
très grossière dans Téglise de Saint-Ripsimé à 
Vagarchabad; on Pavait déjà très perfectionnée 
dans les ruines de Garni , mais il était réserré 
à Bagrat IV d'employer ce genre d'ornement 
en lui donnant les plus belles proportions. 

Après avoir aligné les trois chœurs en une 
seule façade (i), il la décora de deux niches 
triangulaires de 7 pieds et demi d'ouverture et 
40 pieds de haut, terminées par une voûte en 
coquilles de saint Jacques. Le reste de la façade 
fut partagé en trois grandes fausses arcades^ 
exprimées par de triples colonnes effilées, telle** 
ment dans les styles roman et gothique, qu-on 
les croirait copiées sur quelques-uns de nos édi- 
fices de rOccident (2). 

(0 Voye» Atlas, 3* série^ architecture, pi. 17, fig. S 
et 9. 

(a) M. Gamba a donné un plan de la cathédrale de 
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Les façades de côté et celle de devant furent 
ornées delà même manière en symétrie. Partout 
prodigalité d^ornements, en variant presque cha- 
que petit chapiteau, chaque moulure, comme 
cela se voit dans tous nos anciens édifices. 

La plus grande de ce^s fausses arcades, qui 
montait jusqu^au sommet du fronton du grand 
chœur à une hauteur de 67 pieds, était décorée 
d'une seule fenêtre dont le cadre était couvert 
de belles arabesques sculptées. On avait gravé 
sur un second cintre qui couronnait la fenêtre 
comme un 12, une inscription que j'ai représen- 
tée PL 18, fig, 1, 3* série, et dont voici la tra- 
duction telle que je la dois au prince héréditaire 
de Mingrélie et à M. Brosset jeune. 

« Avec le secoiu:s de Dieu, Bagrat par la (nyi- 
séricorde) de Dieu, Roi des Aphkhazes et des 
Karthles, a construit ce saint... (poiu») sa (mère), 
la reine Gourandoukht. » 

Les mots entre parenthèses, sont ceux qu'on 
a suppléés à quelques parties effacées de l'in- 
scription. 

Une seconde inscription se lit sur la pierre 
qui tient lieu de base à la belle fenêtre percée à 
gauche dû choeur , dans l'angle du bras de la' 

Koutaïs , dans son Atlas : il est complètement faux pour 
]a façade du chœur ; d'ailleurs Féchelle est trop petite de 
moitié. 

L 27 
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croix : elle est partagée en deux (i) j d^un côté 
de la fenêtre on lit : 

(( O Roi, qui commandes à tous les rois, exalte 
de plus en plus le puissant Bagrat Couropalate, 
roi des Aphkhazes et des Karthles, ainsi que son 
p^e, sa mère, la reine (sa femme), et son fils. 
Amen. » 

De Tautre côté se trouve : 

ff Quand le fondement fut posé, citait Tannée 
^23 de Tère pascale, n 

Cette date répond à Tannée ioo3 de notre ère. 
M. Brosset a été étonné, tout comme moi, et 
comme plusieurs savants français, de la voir 
exprimée en chiffres arabes de cette forme pp3. 
Ce serait Pun des plus anciens usages connus de 
ceschiffi'es; onpeut s'enexpliquerfacilement rem- 
ploi , par les rapports continuels que les rois de 
Géorgie avaient avec les descendants des Arabes 
conquérants de la Perse* QuelquMnigmatique que 
soit ce fait, abstraction faite de ces chiffres, ces 
inscriptions ne peuvent se rapporter qu'^à Ba- 
^ gi'at III ou à Bagrat IV, les premiers qui aient 
pris le titre de Roi des Aphkhazes et des Kar- 
. thles. 

En lisant mon abrégé de Thistoire de Col- 
chide et de la Géorgie (2), 00 s^expliquera 

(t) Yoyeft Adas , ^ s^iie, Archit.^ pi. 18, fig* "». 
(2) T. II. 
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pourquoi Bagrat mettait en tête son titre de Roi 
d^Abkhasie, de cette partie du Caucase aujour- 
d'hui presqu'ignorée et abandonnée. 

Il est singulier de voir à la même époque, 
presqu'à la même année, les princes russes à 
Kief, et les princes Géorgiens à Koutaïs, prendre 
un essor spontané de gloire et de puissance, et 
songer à s'illustrer par des monuments. Car si 
la cathédrale de Koutaïs fut construite sous Ba- 
grat III et sous Bagrat IV^ entre le commen- 
cement et le miUeu du onzième siècle,' l'église 
de Sainte-Sophie à Kief fut fondée en loSy, et 
celle de Lavra en io54 et parachevée en 1077. Le 
même empereur de Constantinople avait envoyé 
des ouvriers au monarque russe Jaroslav et au 
Méphé abkhasien Bagrat IV. 

Mais à mon avis, les églises de Kief sont bien 
loin d'approcher de la beauté et de l'élégance 
de la cathédrale de Koutaïs ; la lourdeur de l'in- 
térieur et le peu d'apparence des façades de ces 
premiers édifices russes, ne peut se comparer 
au grandiose et à là magnificence de celui-ci. 

Les inscriptions que j'ai citées sont en Géor- 
gien , et écrites en caractères sacrés dont la 
beauté, la simplicité et la netteté peuvent riva- 
liser avec les belles inscriptoins des Grecs ou 
des Romains. Les carabe tères géorgiens sacrés , 
d'après les tradidons armétiiennes, auraient été 
inventés au commencement du cinquième siècle, 
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par le savant Mesrob , ogalemeut invenleur des 
caractères ai*iiiéoiens (i). Je crois plutôt que 
Mesrob modifîa et corrigea Tancienne forme des 
lettres; cai* Ton sait que les Géorgiens avaient 
une écriture cursive, une main de guerre^ dès 
Tépoque d^Alexandre de Macédoine. Il rendit 
carrées dans la nouvelle écriture les rondeurs 
du caractère primitif, qui peut bien avoir une 
origine zend, comme le remarque M. Brosset 
jeune (2). Comme dans la plupart des langues 
sémitiques, telles que THébreu, FArabe, f ai re- 
marqué qu^on élaguait souvent les voyelles dans 
le corps des mots de ces inscriptions ; ainsi pour 
écrire le nom et le titre -de Bagrat , qui s^écri- 
rait en toutes lettres : 

(( BAGRAT KHOUROPALATI APHKUASTHAOA KHAR- 
THELTHA MEPHE » 

On avait mis : 

« BGRT KHRPLTI APHKHSTHADA KHRTHELTHA 
MPH. )» 

Outre ces trois inscriptions en mémoire de Ba- 
grat, j^en trouvai encore une quatrième gravée à 
droite du chœur, sur une pierre de la corniche 
qui regarde le sud : il s'^en faut de beaucoup 
qu^elle soit aussi bien écrite que les autres; en 

(t) Moïse de Khorène, 111% 5a, 53, 54 cite par Saint- 
Martin, Journ. Asiat. , juin i8a3 , p. 322. 

(2) Voyez sa Grammaire autographiée, p. 1, 5 et 7. 
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voici la traduction par M. Brosset jeune (i) : 

4c LWchitecte de cette église ressuscitera 
aussi; Dieu fasse grâce à Maïsa. )> 

Excepté ces quatre inscriptions , il n^ en a 
pas d^autres; en général, cette modestie des 
monuments géorgiens frappe à côté de la pro- 
digalité des Arméniens à recouvrir les leurs de 
longues écritures qui occupent presque toutes 
les murailles. 

En fait de bas-reliefs, il n^ en a qu'un Seul ; 
on a représenté dans une petite niche, sur le 
cintre de la fenêtre la plus élevée et la plus ri- 
chement ornée de la façade de devant , un ange 
qui tient Bagrat par la main, comme pour le 
présenter ; on a sculpté une belle croix sur la 
muraille au-dessus de cette niche (2). 

Une espèce de basilic et un grifibn , qu'on a 
sculptés sur le cadre de la fenêtre, sont bizarre- 
ment partagés, de façon que les têtes se trou- 
vent à droite et les queues à gauche. Ce griffon, 
que j'ai fait dessiner IIP série, pi. i8,fig. 5, se 
retrouve partout dans les monuments de 
rOrient, depuis les reliefs des tombeaux de Pan- 
ticapée jusque sur ceux de PersépoUs. 

Je ne quitterai pas ce magnifique édifice sans 



(1) Voyez Toriginal géorgien, 3® série , Architecture, 
pi. i&, fig. i3. 

(2) Voyez Atlas, 3'' série , pi. 18, fig. 3 ; 
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regretter amèrement que lesliommes Paient aussi 
cruellement maltraité; il était &it cependant 
pour résister encore bien des siècles, à Toit ces 
belles pierres de taille d^un calcaire jurassique 
jaune, compacte. Les Turcs ont commencé sa 
ruine en 1 6g i, en la renversant et en lafeisant 
sauter pendant qu^ils étaient maîtres de la for- 
teresse (i). Gùldenstâdt Tit encore, en 1772, 
quelques-unes des colonnes de Tintérieur de-^ 
bout (a). Aujourdliui il ne teste jdus rien ni du 
dôme, ni de la plupart des Toutes : on a déblayé 
Pintérieur pour y ensevelir ceux qui paient bien 
les prêtres, et ceux-ci, ramassant les plus beaux 
de ces débris et les rejoignant tant bien que mal, 
en ont reconstruit une petite chapelle adossée au 
long côté du sud, où Texargue va lire la messe. 
Une pierre étant t(»nbée tout près de hû pen- 
dant qu il officiait, pour prévenir un malheur , il 
a demandé au gouvernement la pwmission de 
démolir en grande partie le côté de cette ruine 
qui menaçait la chapelle ; ce qu^on lui a accordé 
et ce qu^il a exécuté (3). 

> 

(1) Chronique armënienne envoyée par M. Schuitz à 
M. Saint-Martin y et dont je dois la communication à 
M. Brosset jeune. 

(a) Gùldenstâdt, Reisen nach Géorgien , etc., p. 164^ 
éd. Klapr. 

(3) Qu'on compare Tétat actuel de cette église avec son 
état primitif, en regardant, Atlas ^ S'' série, les pi. i3 
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Déjà le lierre grimpe partout siir ces murailles 
attristées ; il s^élève comme un voile pour aller 
se suspendre aux arbustes qui eix couronnent les 
corniches. 

Koutaïs était encore en 1772 le siège d^un 
Métropolite (MetropolitoKouthathèli), qui dé- 
pendait du patriarche d^Abkhasie, résidant ordi^ 
nairement à Ghélathi. Aujourd'hui les fonctions 
de patriarche et de métropolite sont réunies en 
la personne à*\xa seul, qui prend le titre d'ar** 
chevêque dlméreth, et qui dépend du métropor 
lite exarque de Géorgie, résidant à Tiflis. Cette 
dépendance n'empêche pas qu'on ne donne à cet 
archevêque de Koutaïs tous ses anciens titres (i). 



et i4» J'ai donné dans la pi. i3 deux vues de ces ruines et 
dans la pi. i4 j*ai restauré la façade du chœur. 

(1) £q 1772 , Yoici le tableau que Gttlden«tadt donnait 
de la hiérarchie de la Colchide ; 

Ulméretb avait un patriarche ou katholîcos qui pre-» 
naît le titi'e de patriarche de Bitchvinha et d'Ab^hasie ; 
il avait sous lui le métropolitain de Koutaïs , Tarchevèque 
de Khoni , Tévéque de Nikor-Tzmiuda ; les évêques de 
Chamokmodi et de Djoumati dans le Gouria dépendaient 
aussi de lui. Le partage de Tlméreth en trois sièges épis- 
copaux eut lieu ei| 1629 y selon la chronique géorgienne 
de M. firosset jeune > p. 7. 

La Mingrélie , par suite des disputes de Dadian avec 
le roi d'Iméreth , obtint , peu de temps avant Tanivée de 
Guldenst'àdt en 1772, son propre patriarche ou katholi-: 
cos ; auparavant les trois évéques d'Odichi, de Letchkoum 
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Les BagratlII et IV furent donc les fondateurs 
d^une nouvelle architecture en Géorgie et en Imé- 
rcth. David II, son petit-fils, en faisant construire 
Ghélathi à la fin du onzième siècle, copia pres- 
que exactement le plan de Pitzounda , mais 
adopta les ornements de Koutaïs. Nikortkminda 
et Martvili, sièges épiscopaux, datent à peu près 
de cette époque, ainsi que Féglise de Khatcheki. 
Quant a la grande cathédrale de Mtzkhètha, 
nous avons vu plus haut qu^elle avait été ren- 
versée de fond en comble par Timour 5 elle fut 
reconstruite en i4i4 P^^ ^^ ^^^ Alexandre, qui 
Torna d'une belle coupole qui s'écroula malheu- 
reusement en i656, et qui fut rebâtie la même 
année par Rostom, roi mahométan de Géorgie. On 
a imité la cathédrale de Koi^ïs dans Pensemble 
et dans nombre de détails (1). 
. Je me suis arrêté longtemps sur cette éghse 
de Koutaïs, parce qile c'est non-seulement ua 
monument historique du plus grand intérêt, 
mais aussi parce que c'est le plus ancien modèle 
d'une arcliitecture remarquable. Je vais conti- 
nuer l'explication de mon plan. 

i4* Ce sont les anciens édifices qui entou- 
raient l'église et qui servaient de demeure aux 
prêtres et au métropolite; un grand escalier, 

et de Mingrëlie dépendaient aussi du patiiarche d'Ab- 
Lhasie. 

(1) Voyez Allas , 2^ série pittoresque ; pi. 6, 



— 4^5 — 

en face du portique de gauche, servait à la com- 
munication avec Féglise. 

C. Ville basse fortifiée. 

i5. Le mur qui la fermait à Foccident en pre- 
nant de la grande tour ronde de Tangle, au fleuve, 
avait six à sept pieds d^épaisseur, et était tîon- 
struit à la façon, jus des Romains, c^est-à-dire 
avec des quartiers ou cubes de roc à fextérieur, 
tandis que Fintérieur était rempli à Faventurc. 
Peut-être date-t-il de constructions faites à Ou- 
khimériumpar les Grecs, sous Justinien. Malgré 
ce genre grossier de maçonnerie, ce mur était si 
solide que quand le tzar Salomon eut reçu la for- 
teresse des mains du comte Totlében, qu^il avait 
prise d^assaut sur les Turcs, le 6 août 1770, et 
qu'il voulut la détruire pour empêcher ses enne- 
mis d Y rentrer, on ne put parvenir à la renverser 
avec la poudre que par bouts de 1 00 à 1 3o pieds 
de long tout d'une pièce. Quelques-ims de ces 
énormes fragments sont couchés par terre ; d'au- 
très ne sont qu'à moitié renversés et restent là sus- 
pendus. Deux fortes toiu's carrées, très épaisses, 
qui soutiennent le mur près de la rivière, n'ont 
aussi été que déchirées et à moitié renversées. 

16. On avait percé dans ce mur une grande 
porte d'entrée en pierre de taille. Guldenstadt 
l'a encore vue ; aujourd'hui elle est entièrement 
bouleversée : on y arrivait par un chemin avec 
des marches taillées dans le roc vif. 
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17. Rue de la forteresse basse, jadis bordée 
de maisons en pierres. 

18. Petite église. 

ig. Grande église à mi-pente, complètement 
rasce jusqu^aux fondements. Les alentours sont 
semés des débris des pierres de taille, couvertes 
de ciselures et de moulures dans le genre de la 
cathédrale. 

20. Mur oriental de la forteresse basse, qui , 
percbé sur le bord des rocbers, descend jus- 
qu'au Rion. 

D. Tête de pont de la forteresse basse, située 
sur la rive gauche du Phase ou 41 ion. 

21 . La muraille en est très forte et en pierres 
de taille comme la forteresse haute. Je n'ai pas vu 
de traces de culées d'un pofit : il en a peut-être 
existé un en bois ; en tous cas, on distingue fort 
bien encore les trous taillés dans le roc , et dans 
lesquels onassujétissait les câbles qui servaient à 
la traversée des bacs : il devait y en avoir quatre 
ou cinq. 

22. Porte dont les. débris sont couverts de 
jasmin blanc. 

23. F(»:*te tour sur laquelle les pères capu- 
cins ont bâti leur école : ils sont en possession 
de presque toute cette tête de pont : ils ont élevé 
au milieu leur église en bois : ils songent à 
la remplacer aujourd'hui par une église en 
pierres qui puisse contenir la nombreuse popu- 



— 4^7 — 
lation des Arméniens catholiques qui s^augmente 
chaque jour à Koutaïs ; ils en ont déjà placé les 
fondements ; en les creusant, on a trouvé un pot 
de monnaies dWgent à Teffigie de saint Eugène 
avec sa légende en grec. 

£. Ville non fortifiée, qui s^étendait à Test 
sur toutes les irrégularités des pentes et du pla- 
teau. Quelques rues et d^anciens chemins sont 
faciles à reconnaître. On retrouve les ruines ou 
les fondements de nombre de maisons en pierre 
qui les bordaient. Celle marquée sous le n"" 24 ^st 
la seule qui soit assez bien conservée. 

'25. Comprend FégUse de Saint-Georges, très 
ancienne et tombant en ruines ; elle n^oifre rien 
de remarquable ; elle est entourée d^un cimetière 
couvert de planères (Planera Richardii), et de 
vieux figuiers. 

26. Seconde égUse ruinée avec nombre de 
restes de bâtiments adjoints. C^est de là que j^ai 
dessiné la vue du vieux Koutaïs et des gorges 
du Phase, IF série, pi. ±3, a. 

27. Maison de quelque grand seigneur, en- 
tourée d'une forte muraille en pierres de taille 
dans le genre de la forteresse. . 

28. Ancien bazar. 

29. Emplacement de la ville en bois. 

30. Quartier bâti en briques : c^est ce qu'il y 
a de plus ancien. Les édifices sont maintenant 
presque effacés j on retrouve des tas [de briques 
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sans mélange de pierres; quelques-unes sont 
d^une grosseur démesiu:ée. 

3i. Vieilles églises ou chapelles en pierre, 
toutes ruinées ; elles étaient placées dans les plus 
jolies expositions. 

Au pied de Tune de ces chapelles s^ouvre , à 
côté du chemin, sur le plateau même de la 
montagne, un gouffre très profond, au fond du* 
quel on a peine à descendre; les eaux de pluie 
Tiennent se réunir dans cet entonnoir singu- 
lier, qui n est qu'aune énorme crevasse dans les 
roches crayeuses. 

32. Sur la rive gauche, se voient ici les restes 
d^une culée en pierres et en cailloux d'un pont 
qui aboutissait à Test du bain turc. 

33. Culées d\m autre pont qui aboutissait à la 
rue pavée qui menait tout droit à la forteresse. 

34. Pont actuel posé sur d\'inciennes culées. 

35. Culées d'un quatrième pont qui menait 
d'une rive à l'autre , sans qu'on eût besoin de 
grimper sur les rochers qui bordent le fleuve. 

F. Ville basse sur la rive gauche du Rion. Elle 
était presqu'entièrement en bois ; il n'y a de vi- 
sible que les ruines de cinq à six égUses ou cha- 
pelles en pierres: l'une sert de demeiu'e au 
jardinier du jardin de la couronne ; une autre a 
été changée en cuisine pour le logement du gou- 
verneur. 

La nouvelle ville russe s'est élevée sur l'an- 
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cienne ; a est riiôpilal militaire ; b les casernes ; 
c le bazar ; d la grande place ; e le jardin de la 
couronne ;/*la maison du gouverneui:; ^le quar- 
tier juif avec une synagogue. 

G. Ancienne résidence de rois d^Iméreth, 
avant la prise en possession de la Russie. Cet 
amas de bâtiments était entouré d\me muraille 
très ancienne, avec un fossé dont il n^ a plus 
que les traces. On Fappelait Okhro Tcherdak 
ou la galerie d^or du temps de Guldenstadt. Ce 
quartier, selon le texte exprès de Procope, était 
le Koutaïs primitif, la Çytaia des Grecs, patrie 
d^Aéthès^ que les Lazes qui rappelaient Koùta- 
tissium, rasèrent sous leiu- roi Goubazès, pour 
ôter aux Perses la possibilité de s^ loger : mais 
les Perses restaurèrent Koutatissium , sous Mer- 
méroës en 55 1, pour en faire leur quartier- 
général. Remise ensuite par les Perses aux 
Lazes , les rois du pays y firent souvent leur 
résidence. 

36. Le principal bâtiment de cette résidence 
est aujourd'hui tout en ruines : le plain-pied ren- 
fermait des appartements voûtés, au-dessus des- 
quels était un étage en bois. Lorsque Pambas- 
sadeur Nikifor Mikhailovitch Tolotchanof et son 
secrétaire Alexeï , vinrent de la part du Czar de 
Russie, Alexis Mikhailovitch, auprès d'Alexandre 
roi d'Iméreth en i65o, toutes les parois de ces 
grandes chambres étaient couvertes de peintures 
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représentant les batailles des rois ses prédéces- 
seurs; derrière le palais s^étendait un grand jar- 
din rempli d^arbres. 

37. Etait un autre palais en pieiTe, bâti en 
partie siu* le Rion et supporté par trois voûtes 
ou arcades; il a plus Pair d'un vieux grenier 
que d'autre chose. 

38. Eglise des Tzars changée aujourd'hui en 
église russe. 

39. Le clocher isolé d'une structure assez 
élégante, servait jadis de porte d'entrée à la ré^ 
sîdence du Tzar. 

Il est resté quelques-uns des beaux arbres 
qm l'ombrageaient. 

H. Quartier particulier et éloigné de la viDe 
de Routais, défendu par la nature et par une 
muraille. Il n'y a pas moins de quatre ruines 
d'églises. Quelque seigneur l'occupait sans doute, 
car le n^ 4^ est une de ces tours carrées qui vont 
en diminuant, voûtées et imaginées pour se dé- 
fendre en cas d'attaque : on se logeait sur le 
sommet de la tour en y parvenant par un trou 
pratiqué dans la voûte. 

41. Une belle source avec un aqueduc ali^ 
mentait cette partie de la ville : sa tempàrature 
est de 8, « de Réaumur. 

4^* Enfin, sur la pointe d'un rodier gui se 
penche sur le Phase, sont les ruines d'une petite 
chapelle bâtie en grès verdâtre, dans une posi- 
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tion très pittoresque. La porte d'entrée qui re- 
garde Toccident est en plein cintre; jadis on 
avait placé une inscription sur une large pierre 
qui remplissait le champ du plein cintre ; la pierre 
est tombée au pied du rocher où je suis allé la 
copier. Con^ne un des angles manquait, je n'ai 
pu avoir le sens complet : voici du moins ce que 
renfermait ce qui restait, selon la traduction que 
m'en a fedte M. Brosset jeune (i). 

« ...(fils de)... Souverain Bagratide (a con- 
struit), cette sainte Eglise des Archanges, par le 
moyen de Gabra, en Tannée 6617. m 

Cette date, qui répondrait à l'an 1109 de notre 
ère, prouverait que cette petite église a été bâtie 
sous le célèbre David III, surnommé le répara- 
teur^ le mêpae qui fonda l'église de la sainte 
Vierge à Ghélathi; son règne s'étendit de 1089 à 
1124 ou 26. Avant le nom de Bagratide qui 
commence l'inscription que j'ai dit être tronquée, 
il n'y avait place que pour quatre lettres qui 
devaient faire le nom du Bagratide dont il est 
question. Il n'est resté que la dernière de ces 
lettres qui est un r, lettre qui ne peut être que 
la finale du nom de Dmitri, fils et successeur de 
David 111, déjà associé à l'empire du vivant de 
son père, et célèbre par ses exploits contre les 

(i) Voyez roriginal géorgien, Atlas, 3* série, pi. 18, 
fîg. 12. 
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Tui'cs Seldjoukides. Peut-être que tout cet en- 
semble de bâtiments qui sont au pied de Téglise, 
fermé par une muraille, était sa résidence et son 
apanage, comme fils du roi. 

Au-dessous de cette église, le rocher est percé 
de plusieurs grottes, et Ton peut supposer qu'Hun 
souterrain pénétrait dans le rocher, et commu- 
niquait avec la petite com^ de Péglise ; il en reste 
des vestiges A côté de Téglise le dos du ro- 
cher est couvert d^énormes tombes carrées, dans 
le genre de ces pierres levées de la Bretagne. 
Des dalles de sept à huit pieds de large dressées, 
forment le carré, recouvert d'autres dalles. Ce 
genre de tombes appartient aux anciennes po- 
pulations caucasiennes , et je le retrouvai plus 
tard chez les habitants du haut Ratcha. 
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profetsenr de oiédeciiie • l'UniTersité de Berlio , membre 
de r Académie des sciences de cette Tille et d'aatres sociétés 
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Aujourd'hui <|U« les tcie u co d'observation ont Cait de si pandi pro- 
grès t qu'on s'eit occupé avec tant d'ardeur de l'étude de la terre et des 
modifications qu'elle a éprouvées y nous avons pensé qu'il ne serait pis 
sans atiliié d'offrir an public la traduction d'un ouvrage d'ont l'objet 
principal est l'histoire des modifications on des révolutions éprouvées par 
les habitans du globe. Ce livre, qu'on doit à un savant dont le nom est 
devenu célèbre par ses travaux sur la physiologie végétale « a obtenu un 
grand succès en Allemagne. Un pareil travail manquait en France. Le 
véritable but de l'auteur est de prouver que la nature, dans la création 
successive des êtres , a toujours tendu à la perfection. Pour appuyer sa 
thèse, il invoque les observations faites par la géologie, il cite des con- 
sidérations tirées de la physiologie animale et végétale et de la philologie. 
Ce sujet, comme on le voit , est vaste, il embrasse le monde physique et le 
monde intellectuel. 
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Linnéenne de Londres^ etc., etc. 2 vol. in-folio sur Jésus 
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L'ouvrage de M. Kunth contient deux cent dîx-huit descriptions de 
graminées nouvelles oa peu connues et un Gênera complet de la famille, 
où les genres, caractérisés avec plus de précision, se trouvent rangés d'a- 
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fixation des genres, Vauteur s'est vu forcé d'en établir plusieurs nou- 
veaux; maïs il en a supprimé un grand nombre d'autres admis jusqu'ici 
dans tous les ouvrages, et qui, par l'incertitude de leurs caractères, ne 
contribuaient pas peu à obscurcir l'étude, déjà si difficile, des graminées* 

Gomme en histoire naturelle les meilleures descriptions ne dispensent 
pas quelquefois d'avoir recours à de bonnes figures. M* Kunlh a jugé 
nécessaire d'accompagner ses observations délicates et souvent difficiles 
à vérifier, d'un grand nombre d'analyses. Des planches gravées avec le 
plus grand soin présentent toutes les espèces décrites dans l'ouvrage. 
Madame Ëulalie Delile, dont les beaux dessins pour la Flore brésilienne 
rivalisent avec ce que l'on a produit de plus parfait dans ce genre, a été 
chargée de leur exécution et en a surveillé la gravure ; les détails des 
parties de la fructification ont été dessinés par M. Kunth lui-même. 

L'ouvrage formera deux volumes in-folio de 170 feuilles d'impression, 
sur papier jésus vélin, accompagnés de aao planches. 11 sera divisé en 
44 livraisons qui paraissent le 1 et le i5 de chaque mois, depuis le moû 
de juin 1 838. 

Le prix est de la fr. la livraison. 
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Provineet Itrmiaétt. 

9 

La HAUTE-HOEMAIIOIB, 1 vol. en 39 livraisons, conltuant «90 planches 
os Tigaêttes. 

LàFaAHCHiS-GOIlTB, i Vol. eiiad livraisons , contenant 180 plandies 
ou vignettes* 

L*Auy£RGif£y a vol. en 55 liv., contenant 970 planches ou vignettes* 

A mesurt qu'une prom'neê est iermineey ia iiçmsoa €Si porige de 
i^fr» Soc, à i9/r. poar les personnes qui n*ont pas soaserit. 

Provinces sous presse : 

Lb LakgubdoC ( comprenant le Haut et le BAA LANGtJBAoc , le RûUS* 
•iLLOV,le RouBBftUE « te QoeeOT et le YlVABAIS ), B vol. 
95 livraisons ont paru* 
LaPica&dix, 1 vol. 
a I livraisons sont en vente. 

Nota, Le texte de ces deux nouvelles provinces est otaé d*aa entourage 
d*«ne grande richesse^ et qnt varie à chaque page. 
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▼OTAOS wnrowLEMqvm nr BSPAon , sm foktu- 

aA& SX BVWL &A OOTB WAJnLl^VM m TAWaSB. 
ATiroVAMv par J. Tajlor. 2 roi. arec 110 pknches, 
graTées par MM. Barber, Byme, Gooke, Finden, Goodal> 
Greatbatohy Hollif, Lekeax, Lewis, J. Pye, Redawaj, 
SkeltOD, Smitb, Wallîa, etc. 

Ia première aérie est de aa lirraisons. 
La deuxiime d'enviroD ao livraisona. 

Un Ubleaa île retre yieîlle terre qui rappelle tant de gloire et tant de 
revert , qui pr^iente k la fois les monumens des Grecs , St% Romains « des 
Golhs et Jes Arabes , doit offrir an paissant intérêt aux savans , aux ar- 
tistes et aox hommes de lettres. 

BL le baron Tajlor, dont les vastes études ont déjà produit Tan des ou* 
vrages les plas tmportaos qai se publient en Europe (les VOTAGBS PIT- 
TOaiSQUBS DAHS L*AHCIB1«HB FkAHOB), a bien voulu mettre à notre dis- 

Esition ses dessins et it$ notes sur un pajs aussi ricke en souvenirs qu'en 
aatés pittoresques. 

Dans la vue toate patriotique d^introduire parmi nous le genre de gra- 
vure dans lequel se distinguent si éminemment les Anglais, nous avons 
confié ces dessins aux plus habiles graveurs de Londres , et c'est avec des 
noms aas#î recommamlables dans les arts, que^ nous donnons au public 
une production neuve , dont le genre de gravure et le format eseluent 
toute com|)araison avec les ouvrages déjà publiés sur TEspagne. 

Le dernier voyage de M. le baron Taylor en Espagne et en Portugal, 
coniacré à ane mission toute artistique , non moins glorieuse pour la 
France que poar son auteur, en lui fournissant l'occasion d*explorer en 
tout sens les parties romantiques et monumentales de cette contrée jus- 
qa'ici peu connue, même des Européens, a de beaucoup augmenté la col-' 
lection de ses richesses. Nous croyons faire un vif plaisir à nos souscrip- 
teurs en leur annonçant que nous agrandirons le cadre de notre publica- 
tion, afin de leur communiquer les découvertes imprévues dont M. le baron 
Taylor vient si heureusement enrichir son ouvrage , qui deviendra un 
musée complet de tout oe que la péninsule renferme de beau, de pitio* 
resque et de merreillcux. 

Chaque planche est accompagnée de sa description. 

La ReUlion du voyage paraîtra après la ileroière livraison de gravures. 

£a ao* ihraison vient de paraître. 

Le prix de ehaçue livraison de cinq planches est: 

/n-8. coiombier n f . 

ïn-i. pL sur papier de Chine ... 3o 
^rand */i-4. o/. av.'tftt ta lettm. . . ^o 
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irOUTSUiXS ABMALSB BS8 TOTAOZ8 ST BS8 8CIBVGS8 
oteOBAVBIÇtm, publiées par MM. Eyriës, Alexandre 
de Humboldty Larenaudiëre, Auguste de Saînt-HLlairey 
Walckeuaer et Dureau de La Malle. (1838 , vingtième 
année^ cinquième année de la troisième série.) 

Ces Annales, commencées avec Tannée 1819, par MM. Eteiès et Malte- 
Bhun , continuées par MM. Et^s , Klaproth et Lareraudière, 
sont actuellement rédigées par MM. Etatès, de Humboldt, Larenau- 
DiÈRE, Auguste de $T.-HiLAffRE,WALCKENABB et Dureau de LaMaixe. 

Elles offrent un utile délassement à toutes les classes de lecteurs* On y 
passe successivement en revue tous les peuples de la terre : les relations, 
quelle que soit ia langue dans laquelle elles paraissent , y sont aussitôt 
reproduites en tout ou en partie , selon leur degré d*iroportance ou d*in- 
térél. Les voyages imprimés en français y sont impartialement analysés; 
on y lit , en outre , une foule de morceaux inédits que Ton chercherait 
vainement ailleurs; car des savans qui ont consacré leurs études aux 
recherches de la géographie et des langues des peuples anciens et moder- 
nes, d'autres qui out été porter un œil observateur dan^» différentes cou- 
trées du globe, veulent bien seconder les rédacteurs dans leurs travaux; 
et un grand nombre d'étrangers , qui se sont fait un nom dans .le monde 
littéraire, se font un plaisir de concourir à cette publication. 

Le prix de Vaboimement est de ^o/r, pour Paris , 36 fr, pour les de- 
partemens et 43 fr» pour ies pays étrangers. On ne peut souscrira pour 
moins d'une année gui conunence toujours avec le cahier de janvier. 

Il en parait une livraison tous les mois ; trois livraisons forment un 
volume «1-8. de 4oo pages , avec écartes et gravures* 

Les lettres , paquets, ouvrages à faire annoncer , ainsi que le montant 
des abonnemens doivent être envoyés francs de port au directeur de* 
AMlfALBS DES VOYAGES, Lihrairi^de Gide, 
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VOYAGES AUX BÉGIONS ÉQUIMOUikLU 
OU NOUVEAU CONTIllElirT. 



finb 4 Tol. grand ii^*4. 

j II CD a para d vol. en 6 UTraisoni. 

• Lit- 1» 9, 3, i(eha€une) prix af ^'* P*p* ord. 36 fr. pap. vAin. 

Lit. 5* 3o îd. 4^ id. 

Lit. 6. i'* partie. i6 id. 

Lit* 6. a* partie. a4 id. 

U y a qne ëdilion îii-8. de la Helation historique , dont il a para 
t3 Tolamea. 
Les 6 ptiamiert avec Ui Manumenê des peuples indigènes (a vol.). 66 C 
Lta tomes 7 k iS. 49 &* 



AV&AB otooELâJraaQra sv ranif VBf grand colombier 

Télîn. Pï*ix de la Imaiaoïi : 36 fr. 

La» UTiaisoBs 1 à 19 lont en vente. La livraison ao est soiu presse. 



nMOVMSL B'OBSsavAnows me xoo&ooib st d'ava- 

TOHIX OOMVABJs. 2 Tol. in-4. 

En 14 liv.— Pris de U liv.: So fr. pap. ord. 36 fr. pap. ve'Hn. 



2 Tol. in-folio, a¥eo 120 planchea ooloriéei. 

En a4 liv. — Prix de la Uv. : ^Btr, pap. jésas. 60 fr. pap. colombier. 



;o8S8 ar autbmb v&Ajms ttmnamwmn» 9V 

VOUTEAU OOMTOnura. In-foliO; aTeO 90 pi. oolor* 

En 14 liv.— Prix de la liv.: 48 fr» 



oaÉs 



- M - 

HOTA OKHTBBA XT SVKCOSS PXASVTAAVM quas in pere- 
grinatione ad plagam aequinoxialem orbis noyi, etc. 7 toI. 
avec plus de 700 planches. 

En 36 livraisons. — La 1i v. 36 fr. iD-4« planches noires 

id. loo tn-foUo. îd. jësus. 

id. i8o id. pL coloriées, id. 

id. aoo id. id. colombier. 

AÉTISIOW BZ8 OBASmrÉES publiées dans le Nopa gênera ^ 
3 Tol. in-folio^ ayec 220 planches coloriées. 

J^tVi 44 iiv.— r Prix de la Ut« : 4^ fr* pap« î^sns. 6o fir. pap. colombier. 



SSSAI FOUnnçus sur l'île de Cuba, 2 yol. in-8, ayec une 
grande carte et un Supplément qui renferme des considé- 
rations sur la population^ la richesse territoriale et le com- 
merce de l'archipel des Antilles et de G)lombia. 17 fr. 

TABLEAU 8TATI8TXQUX BS &*IUB BS CUBA f pour les 
années 1825 à 1829. In-8. 3 fr. 



f ou Considérations sur les 
déserts, «ur la pbjAioooiaie des végétaux» sur les catarMles 
derOrénoqoe, sur la structure et l'action des yoloftnadans 
les différentes régions de la terre , etc., traduits de l'iJle- 
mand par J.-B. Eyriës. 2 yol. in'8« 12 fr. 



GHXTXÇUS BB VHX8TOXBS BB &A CUÉOOBA- 
BBXB BU MTOUTEAU CONTZSnBBrT et des progrès de 
l'Astronomie nautique aux quinzième et seizième siècles. 
Tomes 1 à 4. (Voyez page 2.) 28 ïr. 
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mowuiWMBMMMKmv 9m &*simBX AOMAnr woo^ 

CIBtMT JUSÇITA VOS JOVBIf 3« édition , continué 
josqu'^à la restauration de Ja maison de Bourbon , par Fau- 
teur de V Histoire des traités de paix. 1623, 3 yol. inSy avec 
7 cartes coloriées , représentant les divisions de VEurope à 
sept différentes époques, des tables généalogiques de toutes 
les maisons souveraines de l'Europe ; et une cbronologie 
depuis le commencement du monde jusqu'en 1821. 24 fr. 

Cette édition ^ qui a un tome de moins que ta précédente , contient un 
demi^vchtme de plut , grâce à un emploi mieux entendu des caractères 
d'isnpression. 



ans 9U VOBB Xr BS l*XtT »B VXVHOn. Grand iu*4. 
1815. 60 fr. 



asonomAiBs bs &a IiAVoux obatoibb sr poé- 

VlÇUSf suivi d'un vocabulaire de tous les mots qui appar- 
tiennent au langage vulgaire. 3 vol. grand in-8°, à 2 co- 
lonnes petit texte : ensemble 2452 pages. 30 fr. 

luanam bs aâxvr jxjur-OH&TsosToiai, de saint 

Grégoire de Nazianze et de saint Bazile, ou cboîx des plus 
beaux passages de ces trois orateurs sacrés ; suivi des 
meilleures pièces de vers de saint Grégoire de Nazianze. 
In-12 en grec. 3 fr. 50 c. 
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9 de saint Grégoire de Nazianze, 
et de saint Jean- Gbrjsostôme, traduit du grec. In-12. 3 f. 50. 

CHOIX DE VOÉAIEB et de lettres de saint Grégoire de Na- 
zianze avec le texte grec en regard. ïn-12. 3 fr. 50. 

MàXWBL DU ▼XBSZFXCATEiraL &ATIH, 'précédé de la 
prosodie latine. In'12. 5 fr* 50. .« 



Membre de l^lnetUut, 
VOYAGES BANS L'INTÉRIEUR DU BRESIL. 

ire PARTIE. TOTAOE DAW8 SES PROVINCES DE BIO- 

JAmiaO ET DE BUETAS GEHAES, 2 Yol. 
in-8. Prix 15 fr. 

2« PAiiTiE. VOTAOE DAWS liB DIST&ICT DES DIAMANS 

ET SVa £E UCITOTLAJU DU BH^Sn, 5uivi 
de Notes sur quelques plantes caractéristiques^ 
et d\in Précis de l'histoire des révolutions de 
l'empire brésilien, depuis le commencement 
du règne de Jean YI jusqu'à l'abdication de 
don Pedro. 2 volt in-8. 15 fr. 

ESSAI SUR IiA SCIENCE ET IJL FOI PHUiOSOPBIQUE. 

1830, in-8. 6 fr. 

ESSAIS DE PBUOSOPHIE , DE POUTIQUE ET DE XIT- 

!. 1832. 4yo!. in-8. 24fr. 
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OOI&SOTIOV B'AMTIÇUXTiS iOTVnSHVSS recueillies 
par le chevalier de Palin et publiées par M. Klaproth> pré- 
cédéeé JOhwt ratfong critl^tici aur l'alphabet bîérogljphl' 
que découyert«par M. Ghampollion \e jeune , et sur les 
ancieunes écritures égyptiennes. 1 vol. in-folio avec 

m 

3S planches. 60 fr. 



▼OTAOX WrXTQWLMBqVM BAVS UB TTROIi , aux Salines 
de Salsbourg et de Reichenbach et dans une partie de la 
Bavière, par M. le comte de Bray. In-folio avec 24 planches 
gravées au lavis. 120 fr. 

TOTAOS FXTTOBSSQinB AUTOim BU &AC 1MB GSWiTS. 

In-folio avec 11 planches lîthograptiiées et une carte. 
30 fr, 

TABUBAU PS l*A9MIVXSTBAT|OH intérieure de la 
Grande-Bretagne, et régine de ses contributions. 1819. 
In-8«. 6 fr. 



sur la dette publique de la Grande-Bretagne , 
par Hamîlton, traduit de l'anglais. ïn-8^. 7'fr. 



i 

! 

OlirVBLai COMPXiETSS 9E MQUàllE , avec les Commen- 



î taires de Petitol. G vol. in-8°. 50 £r. 

1 

c^TT.^^T.ftt ])£ SABrriIiXiAXinB , suite de 24 estampes in^"*, 
offrant les scènes les plus remarquables de ce roman. 40 fr. 
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comum B» smssft bv bam u paya u baiww, 

avec des Notices sur plusiears ai^iens^ manuscrits des bi« 
bliotkëques publiques ou particulières r^c^tifs à l'histoire 
littéraire ou politique de la France, par J.-A1-C. Bucbon. 

In-8. 8 fr. 

» 

HI8TOIBS BB JêA UTViBATIJBJB aBJ^QlHB UMUBÉB, 

par Scbœll. In-8. 18|2. 7 fr. 

DSSC&lFTIOir DS8 P&AVTES cultivées à la MalmaisoQ et 
à Navarre, par Bonpland. 1 vol. in-folio avec 64 planches 
coloriées. 528 fr. "' 

]>B Ii'BSVBZT 1>'A880CIATI0W , par A. de la Borde. 
Troisième édition. 1834. In-8, 8 fr. 

irOUTSAU RSOUSI& H'OUTRAGSS AWONTKES ST 

\, par de Manne. In-8. 1834. 8 fr. 



BBSOAZ9TIO» BX VULB D'ioilffZ, par M. Puillon-Boblaye. 
In- 8 avec une carte. 4 fr. 



sur la montagne de Roses et le cap de Greus^^ 
par M. Jaubert de Passa. In-8 avec une carte. 4 fr. 

ANA&T8S H'Um CAB.TX DSS ZbCS BlUTAVinQUES 

dressée pour la lecture des historiens aaciens, par le baron 
Walckenaer. In-8 avec wne carie. 1 fr. 50. 

OBSBaTATIOWS SUK IiB HaOXT BS SOmTElLAXirSTÉ BS 
IiA FBANCS sua SAXBrT-BOBCINGIÎS et sur les droits 
des colons propriétaires de celte île , par M. Dard , ancien 
jurisconsulte. In-8 . 2 fr. 



*■ 
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«otrrsuuM awauui tes tôt aoss bt ma bossmcsm 

. in •ërie, par Mfi^ Sr^iès et RIaUe«Bnin ; So voi. in-S , prii : aa5 fr. 

2« scriCf par ltiM»4Sjiiès, La lleii^udière et Klaproth ; 

3o v^ in-8) prix : 2a5 fr. 

3« série (v0(r page tS), i854 à i838; 16 vo). in -8 , prix : i5o fr, 

JVb/Ai On foornit lei années détachées aa prix de souscription. 

BmOIBS AMBÉOÉM JUB TWLAVTÉB «B PAIX , entre les 
puissances de l'Europe, depuis la paix de ^^esplialie, par 
Koch; et-conû|^aée jusqu'au congrès de "Vienne et aaz. 
traités de Paris de 1815; par F. Scbœll. 1817. 15 vol. in-8^ 

Un seCll eiemplaire, cartonné. Prix : 300 fr." 



A. J'iiiAM UB i-A FonusT, Iini». de la Cour de Coftation, 
rue des Noj er« , 5/ - 
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